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PRATIQUE , ET H1S TORIQUE , ? 
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intéreffans & les plus utiles ; avec les des- 
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OUVRAGES de M. Joly de Mai^eroy t 
, Lieutenant Colonel d' Infanterie. 

Cours de Taékique , théorique pratique 8c hifto- 
rique , qui applique les exemples aux préceptes , 
développe les maximes des plus habiles Généraux , 
& rapporte les faits les plus intéreffans 8c les plus 
Utiles , avec les defcriptions de plufieurs batailles 
anciennes, deux yol. in.- 8°. enrichis de vingt-trois 
planches, i y 66. 12 liv. 

Suite. Traité de Ta&ique , auquel on a joint les ftra- 
tagêmes permis à la guerre, 8c des maximes fur 
l’Art Militaire * 2 vol. in- SI®; ornés de i-j planches. 
1767. 10 I. 10 f. 

Traité des armes défenfives, in- 8°. 1 767, broc. 1 1 . 4 f. 

Inftitutions Militaires de l’Empereur Léon le Phila- 
fophe , traduites en françois , avec des notes &c 
des obfervations , fuivies d’une differtation fur le 
feu grégeois , & d’un traité fuj: les machines de jet 
des anciens, 2 vol. in%°. avec 14 planches. 1 771- 

• •- LQ 1. LO. f. 
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MONSEIGNEUR 


LE DUC DE BERRT. 


Monseigneur, 



MOUVRA GE que fai l'honneur de vous 
préfenter , tfl que vous voulez bien la if- 
fer parottre fous vos aufptces , contient 
moins mes réflexions que les maximes 
des meilleurs Généraux ffl les faits des 
plus grands hommes. Ce fl- par ces exem- 
ples que s’mflnufent ceux qui aspirent 
au commandement des armées s cefl en 
les imitant qu'on parvient au même de- 
gré de gloire. 

Lç Sang illuflre dont vous forte\ a 
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toujours été fécond en héros ; la feule 
branche des Bourbons vous offre des mo- 
dèles auffî grands par leurs vert-us que 
fameux par leurs exploits militaires. 
Vétude que vous faites de leur h foire 
Vous apprend par quelle voie ils font ar- 
rives à r immortalité , if vous en ouvre 
la carrière. Vos heureufes difpofîions , 
Monfeigneur , cultivées- fous les yeux 
et un çruide éclairé vous promettent le mê- 
me avantage. Vous fuive\ avec ardeur 
la route qu il vous a tracée , if nous ad- 
mirons les rares qualités que la nature 
a placées dans votre ame. Defmé pour 
gouverner un jour cet empire , vous régnes ^ 
dé] à fur les coeurs. Lorfqu élevé fur le 
trône vous fere\ par vos armes la terreur 
des ennemis de Pétât, vous ne fer pas 
moins l'amour des peuples par votre bonté 
if par vos vertus. 

Je fuis avec le plus profond rcfpeiï , 

MONSEIGNEUR, 

\ 

Votre très-humble , ttfèî -fou :uîs , 
fi très-obcifTaru frrtircur* 

J 01 Y DS MAlZEftOr* 
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ERRATA du Tome premier du Cours de Tas* 

tique y théorique 3 pratique & hijloriqut. 

Page 106 , ligne t, flexme , life^ flegme. 

108 r . 8 ,. répriraendé , lije[ réprimandé. 

131, 2 de la note , ait pu , lifei eût pu. 

137 , 21 , dix-huit, lijè{ neuf. 

173 , ierniere de la note , chatelus, life { chateluxj 

198 , 17, plus , lifei plus forts. 

205 , Maréchal de Staremberg , life^ le Duc de 
Schomberg. 

234 y. 1 & 3 de la note , farre, lift{ (orre. 

245 , 7 , nc_ fervoient point, lij'e^ fervoient ra~ 

rement< 

Ibidem , . 9, attaque de vive force,. life{ attaque 

brufque. 

260 , Il y a un anachronifme à l’occafion du Che- 
valier de Folard , qui n’eft mort qu’en- 
1752, à l’âge de 83 ans. 

287 , 4 , de maniéré , lifc{ de la maniéré. 

292 r 1 de la citation grecque , t 5 /jejtomf-, lifeç 

TH iir 7 r'l>cau. 

Ibidem 4,1 en frai , lifcç’tnattu. 

294, 5, n’ont jamais entendu, lifii n’ont pa*. 

toujours entendu. 

295 , citation grecque , après liytiro , life[ ai Si «*«- 

A» Je». 

308 ,. 26 , au-devant d’eux , life^ au-devant.. 

319 , 25 , Halicarnaffe & Gaza, lifeç Tyr , Hali- 

carnaiTe & Gaza. 

330, 3 de la note , dix, /i/«{ huit. 

3.37 , derniere, de la dioptrique , Ufe{ de l’optique» 

368 , 14, qu’ils aient, lifc{ qu’ils euffent. 

372 , 3 , trente , lift ç trente-deux. 

41 a , 8 , quatre , /i/cç quatre de hauieur. 
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PREFACE . 

X L paroît qu’un Cours de Taâaque 
devroic commencer par les élémcns*, 
qu’il fàudroit d’abord expolêr com- 
ment le fait la levée des hommes , 
l'attention qu’il fauc apporter dans 
leur choix, comment on en compofe 
des cfcouades, des compagnies, des 
régimens : enfoite la maniéré de les 
diïcipliner, de les armer, de les or- 
donner. Mais comme tous ces objets 
font contenus dans le code militaire, 
& que chaque nation a lès réglemens 
particuliers, j'ai juge qu’il étoit inutile 
de m’arrêter à des détails que je dois 
foppoler n’etre point ignorés* 

De cette Tactique élémentaire dé- 
rive la foience des grandes manœu- 
vres; l’art de faire mouvoir les armées 
& d’en diriger avec juftelTe les opéra- 
tions, de former pour un combat des 
difpofîrions relatives au local & aux 
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circonftances , de combiner les mon- 
vemens des diflfércns corps pour les 
faire agir de concert, de prendre en- 
fin toutes les meforcs pofïibles pour 
vaincre, en fc ménageant de sûres ref- 
fources contre les caprices de la for- 
tune. Cette fùblimité de talens du 
Général échoueroit fans la fermeté des 
troupes & une bonne ordonnance. 
Elles font la baie & l’appui de toutes 
fos entreprîtes ; elles produifont l’har- 
monie dans les mouvemens, & don- 
nent de l’aflurance pour former les 
deflcins les plus hardis. 

Les Romains, ainfi que les Grecs, 
ont été nos modèles dans tous les 
arts, & nous leur devons ce que nous 
fommes.Ces deux peuples, qui fè font 
difputé la gloire des armes & des 
lettres , nous ont inftruit également 
dans l’un & l’autre genre. C’eft en les 
imitant que l’on eft forti de la barba- 
rie & que le goût s’eft perfectionné: 
c’eft auftï en étudiant leur maximes 
fur la guerre, que les idées fo font dé- 
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PREFACE. iij 

brouillées , & que Ton a ouvert les 
yeux fur les méthodes informes & bi- 
fâ res qui avoient été luivies jufqu’a- 
lors. On a connu la maniéré de for- 
mer les troupes, de les régler, de com- 
polèr des armées d’infanterie & de ca- 
valerie dans une proportion convena- 
ble. Le commencement du (èizieme 
fiécle a été l’époque de cette révolution. 
Depuis ce tems on n’a pu acquérir 
une réputation brillante cju’en fuivant 
la nouvelle route qu’on s étoic tracée -, 
ceux qui Ce font rendus les plus habiles 
dans la Icience des armes n’ont point 
eu d’autres guides que les anciens. 

L’hiftoire des grands hommes efl: 
le dépôt de leurs principes & de leurs 
lumières j on voit par leurs a&ions 
lùr quels plans ils Ce font conduits. 
Cette lourcc d’inftru&ion eft la meil- 
leure , c’eft de là que les premières 
réglés ont été tirées. Les réglés font 
la bafè de la théorie & doivent tou- 
purs guider dans la pratique. Quoi- 
que les cKconflanccs changent & que 


Digitized by Google 



iv PREFACE. 

Jes occasions ne reviennent jamais exac- 
tement fèmblables , elles ont néan- 
moins le meme principe, & les mêmes 
effets partent toujours des memes 
caufês. C’efl au difoernement a met- 
tre, félon les conjonctures & les lieux, 
les modifications convenables. Voilà 
pourquoi l’étude afiidue de la guerre 
dans le cabinet eft fi nccefîàirc pour 
former un Général. Il y acquière une 
expérience anticipée qui lui donne de 
la confiance dans fes premières dé- 
marches j au lieu qu’il n’iroit qu’à tâ- 
tons & ne pourroit s’inftruirequc par 
fês propres fautes. 

Les anciens avoient beaucoup écrit 
fur la guerre , fur-tout les Grecs : Elicn 
nous a confèrvé dans fa préface les 
noms des auteurs les plus connus. Il 
cite Pyrrhus & fon fils Alexandre , Cy- 
néas miniftre & confident de Pyrrhus, 
dont les ouvrages font loués par Cicé- 
ron comme fon éloquence ; les livres 
diEvangélus dans lefquels Philopœmcn 
fe plaifoit à s’inftruirc j ceux d’Enée, 


Digitized by Google 



PREFACE. v 

dont Polybc a aulïi parlé* Polybe lui- 
même, qui avoit fait un livre fur la 
Tactique .> Cléarque , Iphicrate, Pau/amas 
Eupolémus. Chez les Romains, on (aie 
que Caton l’ancien avoit écrit plu- 
fieurs livres fur la difcipline. • Nous 
ayons lieade regretter la perte de tant 
d’ouvrages écrits de main de maîtres, 
qui traitoient l’art méthodiquement 
dans toute Ion étendue. Ceux qui 
nous relient (ont de la moyenne anti- 
quité & ne nous dédommagent que 
foiblement. 

Dans le tems que l’Empire Romain 
déclinoit , que la Taétique étoit cor- 
rompue & la difcipline perdue, plu- 
ficurs perlonnes, qui n’étoient la plu- 
part que lettrés & fans expérience de 
la guerre , s’avilcrent de rechercher 
les anciens principes , ce qui arrive 
allez communément dans les tems de 
décadence. Le philofôphe Onofander 
fit les inllitutions où il débita toutes 
les maximes qu’il put trouver & quel- 
ques réglemsns : Pelyen compila des 
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faits mal digérés & choifis fans dis- 
cernement, qu’il adrefTa aux Empereurs 
L. Vérus & M. Auréle,fous le titre de 
ftraragèmes. Front in 3 allez verfe dans 
la fcience des armes, fît aulïi un recueil 
de ftratagèmes-, fès matières font ran- 
gées avec ordre, mais il eft fî concis 
qu’il faut fouvent le deviner. Arrien & 
JLlicn n’entreprirent que de faire con- 
noître la Ta&ique des Grecs & l’ordre 
de la phalange. Végece porta fès vues 
plus loin, & compofa un cours entier 
de foience militaire : quoiqu’il n’eût 
peut-être jamais fèrvi, comme il avoit 
puisé dans les meilleures fources, il a 
donné d’excellentes maximes, & réuS 
fî dans les idées générales : mais il s’eft 
égaré dans les détails, a confondu fou- 
vent les divers tems de la milice Ro- 
maine, & mêlé les ufàges des Romains 
avec ceux des Grecs. Si Polybe n’eut 
conlàcré quelques chapitres de fon 
hiftoire à la defoription de l’ordon- 
nance Romaine , de fès armes, de fès 
campemcns, on eut donné dans bien 
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des erreurs , & eu beaucoup de peine 
à raflèmbler dans les hiltoriens de 
quoi s*en former un tableau fidèle. 
Nous avons encore le livre de Tacti- 
que attribué à l’Empereur Léon le 
philolbphe(d) par lequel on peut voir 
les ufàges de fon tems & la manière 
dont fè battoient les Sarafins & les 
Hongrois : d’ailleurs l’état de foiblef- 
fè ou écoit alors la Tactique Romaine 
nous offre peu de choies utiles. 

Végcce cft proprement le fèui livre 
clafïique ( b ) qui embrafïè toutes les 
parties de la guerre, & dont les pré- 
ceptes fôient raifônnés. M. de Monté- 
cuculi en failoit grand cas, & le Che- 
valier de Folard lui donne beaucoup 
d’éloges j ce qui ne laiflè aucun doute 


( a ) Intitulé Tattica de inflituendis actebus , de 
l’art d’ordonner les armées. 

(b) On appelle ouvrage claffiqoe ou dogma- 
tique celui où les préceptes font difpofcs par or- 
dre depuis les élémens jufqu’à la perfeélion de 
l’art dans toutes fes opérations, ou dans une des 
parties qu’on s’eft propofé de traiter. C’eft pour- 
quoi je ne mets point dans cette claflè i’hiftoirc 
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fur fôn mérite. ]*ai pris mon texte de 
cet auteur pour traiter des ordres de 
bataille en les divifant par clafïè. Cepen- 
dant comme il n a point coulé cette 
partie à fond, les autres que j’ai nom- 
més m’ont aidé à y fuppléer. Quoique 
plus concis & abrégés , ils ne laifïènc 
pas de fournir beaucoup de lumières. 

La maniéré de le former des régies 
certaines,fiir un art aufïi vafte & aufïi 
varié dans fes opérations,eft d’étudier 
les anciens, fliivre les plus grands Gé- 
néraux dans le cours de leurs entre- 
prifês,& les comparer enfuite avec les 
modernes qui fê font fait la plus hau- 
te réputation. On connoît en quoi ils 
fe font imités, ou écartés les uns des 

t 

» . : — 1 ■ .. r - - 

de Polybe, celle de Xénophon, ni les commen- 
taires de Céfàr s quoiqu’on puiflè y trouver tous 
les principes de la fcience militaire. LaCvropédic 
pourroit cepcndanr pafler pour un livre dogma- 
tique , parce que c’eft moins une hiftoire qu’un 
cours d’inftruftion pour un jeune prince : le livre 
de l’équitation par Xénophon eft aiilfi un ou- 
vrage de préceptes. De tons ceux qui font cités 
par Elien nous n’avons que le Poiiorccticon d’Eneé* 
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autres : on en cherche les raifons,& 
l'on en tire des inductions quipuifïènt 
çn pareil cas déterminer fur le choix. 
Mais comme cette ctude eft immenfc 
& pénible, elle peut lé faciliter par un 
recueil de faits choifîs, rangés parclaf- 
fc & appliqués chacun au précepte qui 
lui convient 

Dans le nombre des livres que nous 
avons fur la guerre, les uns font trop 
(ècs & ne renferment que des maxi- 
mes générales , d'autres trop volumi- 
neux, & d’autres purement fy Hémati- 
ques. M. de Feuquieres joint, à la vé- 
rité, les exemples aux préceptes ; mais 
ils’eft borné à ce dont il a été témoin, 
ou qui s'eft paffé de fon tems. J’ai 
penfé qu’un ouvrage partie dogmati- 
que &hiftorique,qui réuniroitfous un 
meme point de vue les fÿftèmes de tous 
les rems, ou l’on expoferoit les prin- 
cipes de l’art mis en pratique & déve* 
loppés par le détail des faits, qui feroit 
avec cela d’une jufte grandeur, pour- 
roic ctre aufïi curieux qu’inftruCtif, & 
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n’auroit rien de rebutant pour ceux 
qui n’ont pas Je goût d'une longue 
leéture, ou qui manquent de loifîr. 
Je n’ai point prétendu donner des ré- 
gies de mon chef ; je ne fuis que l’inter- 
prète des plus grands maîtres, dont la 
théorie eft le rcfoltatdeleur expérience 
comme de leurs lumières. Ce font là 
mes garants j je ne crois pas qu’après 
cela on veuille m’accufor de téméri- 
té. Si je contefte certaines choies, c'eft 
que les plus habiles peuvent s’égarer, 
& que les principes, une fois corrom- 
pus, le tournent en préjugés dangereux. 

Quoique l’invention de la poudre & 
des nouvelles armes ait occafionné 
divers changemens dans le mcchanif- 
me de la guerre, il ne faut pas croire 
qu'elle ait dû influer beaucoup fur le 
fond de la Tactique , ni for les grandes 
manœuvres ( a ). L’art de diriger les 


( a ) Elle a plus influé fur la fortification que 
fur tout autre objet •, malgré cela, fi l’on y réflé- 
chit avec attention, on verra que l’attaque & la 
défenfe des places n’ont varié que dans la for- 
me & point dans les principes. 
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opérations eft toujours le même. C’eft 
ropinion contraire qui , depuis environ 
un fiécle,a fait prévaloir de mauvailès 
maximes , & nous a écartés de la bon- 
ne route. C’eft elle qui a fait étendre 
les bataillons aux dépens de leur hau- 
teur, qui a fait former des lignes min- 
ces & flottantes , fans (olidité & (ans ac- 
tion. C’eftelle qui a multiplié les bou- 
ches à feu & fait rechercher, dansl’ex- 
trême vîtelïè de leurs coups, un avan- 
tage qu’on ne pouvoir plus le donner 
par l<^choc. C’eft elle enfin, & peut- > 
êtreauili lamolleflè,qui ont fait quit- 
ter les armes défenfives qui loutenoient 
la valeur lui donnoient plus d’au- 
dace. Il eft vrai que malgré cela 
nous n’avons rien perdu de notre puiE 
lance, parce que nos voifins ont pris 
les mêmes méthodes & dans le même 
tcmsrfi nos forces le font énervées, les 
leurs ont baille dans une proportion 
égale. Comme toutes les nations d’Eu- 
rope s’imitent par un efprit de mode, 
des que l’iine prend un nouveau lyf- 
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terne, les autres le fuivent fans trop 
d’examen : d’oü il arrive qu’on prend 
fouvent des choies qui cadrent peu 
au cara&ere national. Les Romains 
imitoient différemment : ils le fai (oient 
en maîtres quïfcrutoient la nature des 
objets, & les rapports qu’ils pouvoient 
avoir avec toute l’ordonnance ; & dès 
qu’une fois ils les avoient adoptés, ils 
né les changeoient plus. Quand on 
aura fous les yeux les méthodes des 
anciens &dcs plus fameux Capitaines, 
comparées a celles d’aujourd’hui», on 
fera plus en état de porter fur ces ma- 
tières un jugement éclairé. C’eft en 
partie dans cette vue que je* me fuis 
plus attaché à rapporter des fairs qu’à 
donner des raifonnemens. Les exem- 
ples peuvent perfûader , les dogmes 
ne font admis que lorfqu’ils partent 
d’un homme célébré. 

Pour juger de l’art que les anciens 
ont mis dans leurs opérations , il efl 
nécefïàircd’ctreau fait de leurs ordon- 
nances , de leurs armes , & de leurs 
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ufàges. Cela compofc la première par- 
tie de ce Cours de Ta&iquc , & lui 
fert d’introdudtion. Le ledteur inftruic 
fê retracera ailement ce qu’il aura 
déjà lu , & pourra trouver quelques 
obfèrvations qui lui feront peut-être 
échappées : les autres auront fous les 
yeux un tableau abrégé qui leur re- 
préfentera, dans l’ordre des teins, les 
différentes méthodes des anciens & 
leur maniéré de combattre. 

La féconde partie renferme les def- 
criptions deplufîeurs batailles, chacu- 
ne rangée dans la claflc de difpofîtion 
qui lui convient Le récit de chaque 
adfcion eft fuivi d’obfèrvations , quel- 
quefois de parallèles , & je donne 
aufli, félon l’occafion, une théorie fur 
les manœuvres. Si l’on y voit les ba- 
tailles d'Arbellcs , de Leu&res , de 
Mantinée & de Pharfàle , dont les pl^ns 
ont déjà été donnés , c'eft que ces 
avions étoient plus qu’aucunes autres 
analogues à mon fùjet: d’ailleurs il m’a 
paru que ce qui en à été dit ne les 
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rendoit pas avec afléz d’exadtitude. En 
les redtifiant je n’ai pas prétendu me 
les approprier , & je reconnois avec 
plainr tout le mérite des auteurs qui 
nous les ont données, ainli que Futi- 
lité de leurs travaux. 

La troifîeme partie traite de la Tac- 
tique des Turcs, des Perlés, des Mam- 
melucs , & des ordres de combat ufi- 
tés chez ces nations : je rapporte quel- 
ques batailles données entre elles, ou 
entre les Turcs & les Chrétiens ; j’y 
joins des remarques & des éclairciffe- 
mens fur les matières les plus impor- 
tantes. J’cxpolé plufieurs difpolitions 
dont Vegecen’a point parlé: on verra, 
dans les exemples quej y applique, des 
chefs-d’œuvre d’habileté qui peuvent 
lérvir de régie en pareil cas. Les deux 
derniers chapitres contiennent un exa- 
men du coin des anciens, & des ôbfer- 
vations Itirle fyftéme deM. deFolard. 

Dans la quatrième partie j’applique 
un nouveau fyftéme de Tadtique élé- 
mentaire aux différentes opérations de 
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la guerre-, je parle de plufieurs difpofi- 
tions offenfives ou dérenfives, & autant 
que les bornes où je me fais renfermé 
ont pu le permettre, de tous les autres 
objets de l'art militaire. J’ai tâché de 
réunir ce qu’il y a de plus utile & de 
plus intéréflànt dans Fhiftoirc pour 
un homme de guerre ; de donner pour 
chaque occafion des modèles â faivre 
& des exemples de fautes à éviter; de 
montrer enfin l’art dans lès opérations, 
& d’éclairer les principes par les fairs. 

Les objets auxquels je me fais le 
plus attaché fant l'ordonnance & les 
ordres de batailles : je n’ai pu m’éten- 
dre autant far tous les autres dans un 
ouvrage que je voulois limiter â deux 
volumes. Je dois meme convenir qu’il 
y auroit encore bien des obfèrvationx 
â faire & des choies adiré far les deux 
points qui m’ont le plus occupé. Pour 
compofèr un corps complet de Icicnce 
militaire far le deflèin que je crois 
avoir crayonné, il faudroit embrafier 
tous les ulâges des anciens & des mo- 
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dernes,Ies cxpofèr avec tous leurs dé- 
tails , appliquer à chaque opération 
plufîeurs exemples diftérens , mais 
tendant au meme but, les analyfèr, & 
Jes lier avec le fyflèmedela campagne, 
en y joignant des cartes & des plans 
bien circonftanciés-,détailler le fêrvicc 
delà marine comme celui de terre, 
& montrer les rapports qu’ils peuvent 
avoir enfcmblc. Un projet aulli vafte 
ne demanderoit pas moins que le 
tems & les lumières de plufîeurs per- 
fonnes, un grand zcle & aflèz de loi- 
fir. Cette fôciété ne fêroit peut-être pas 
difficile à former dans le nombre des 
habiles militaires que nous avons au- 
jourd’hui -, mais il faudroit entre tous 
les membres un accord de lêntimens 
fur les principes qui doivent faire 
le fondement de tout l’ouvrage. Ce 
fera toujours là le plus grand obftacle 
à l’exécution d’un travail auffi utile & 
glorieux pour ceux qui l’entrepren- 
droient. 
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DE TACTIQUE 


THEORIQUE ET PRATIQUE . 
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PREMIERE PARTIE. 

, CHAPITRE PREMIER. 

Des premiers ufages pratiqués k la guerre , & 
de la Tatfiquc des anciens peuples et Ajie. 

Article I, 

13 es .que les hommes fè furent multi- 
pliés , la jaloulie , le délit de la vengeance 
& la cupidité fe firent fentir : animé par 
ces pallions, le plus fort voulut opprimer le 
plus foiblc, &c celui-ci fut obligé de veil- 
ler à fa défenfe. Bientôt des focierés fe for- 
mèrent & fe fournirent à des chefs que la , 
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force leur fît recevoir, ou qu'elles voulurent 
tien Te donner. L’homme, qui étoic né li- 
bre, fut aflervi; mais il vivoit fans crainte 
à l’abri des loix. Cependant les mêmes càu- 
fes, qui lui avoient fait facrifier fa liberté, 
furent auffi la fource des divifions de fes 
maîtres. L’ambition voulut franchir les 
bornes qui la reflerroient , & tandis que 
l’autorité maintenoit l’ordre au-dedans , elle 
employoit fa puiffance pour étendre fon do- 
maine. Ainfi, dès le commencement, la dif- 
corde fortit du fein de la terre, & répandit 
fur fa furface le germe étemel de la guerre. 

Les premières armes furent fimples &c 
groffièics : des bâtons, des maifues , des 
pierres lancées à la main. Ces moyens* de 
deftruétion fe perfectionnèrent par la dé- 
couverte du fer : on forgea des lances , del» 
javelots , des flèches & des épées : on ima- 
gina la fronde ; enfuke on apprit à domp- 
ter le cheval , le chameau & l’éléphant. 

Les peuples, peu nombreux d'abord , 
étoient errans, vivoient du produit de leurs 
troupeaux, & habitoient fous des tentes, 
comme font encore certains Arabes, &: la 
plus grande partie des Tartares. Les nations 
s’étant aggrandies, & ayant pris des habi- 
tations fixes , les campagnes fe couvrirent 
de bourgs & de villages; des villes s’élevè- 
rent qu’on ceignit de murs & de foflés , 
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& que les arts embellirent. Les armées , 
compofées de l'élite des citoyens, devinrent 
alors formidables : elles eurent de longues 
marches à faire pour fe porter vers Jenner 
mi, & il fallut pourvoir à leur fublxftance. 
O11 fc fervit de bêtes de forci me, enfuite de 
chariots, qui portoient les bagages 8c les 
provisions. L’homme, maître du cheval, rie 
l’employa d’abord qu a cet ufage 8c pour 
fe Soulager dans les fatigues; mais lorsqu’il 
eut réfléchi fur fa vigueur, fomagilicc, 8c 
une certaine ardeur guerriere qu’il lui re- 
connut, il penfa qu’il augmenteroit fa force, 
&fe donnerait plus d’avantage en combat- 
tant de/lus; qu’il infpireroic à fon ennemi 
plus de terreur , le joindrait avec plus de 
de rapidité. Dès- lors ç>n choiiit les meil- 
leurs chevaux pour le combat, 8c l’on for- 
ma de la cavalerie. Cette opinion qu’on 
avoit prife de l’avantage d’un homme à 
cheval fur celui qui eft à pied , fe fondoit fur 
Jimpredion que fait tout objet qui nous 
domine; c’eft pourquoi on imagina encore 
de fc monter fur des chameaux, des élé- 
phans 8c des chariots. Sur les premiers on 
mettoit deux hommes adoflès, armés de 
flèches 8 c de longues dagues; fur les élé- 
phans, on attachoit des tours qui conre- 
noient des archers ou des lanceurs de jave- 
lots. Les chars , fur lefquels on combattoit, 

A, ij . 



4 Cours 

furent dans la fuite armés de faux tran- 
chantes. 

Malgré toutes ces inventions , qui ne 
pouvoient fervir que dans ,de vaftes plaines , 
& qu’il étoit aifé de rendre inutiles , l’infan- 
terie fut toujours la partie principale &: la 
portion la plus nombreufe des armées. Ce 
n'eft pas qu’il n’y ait eu des peuples dont 
les forces confiftoient en cavalerie ; tels ont 
été les Parthes, les Numides, les Sauroma- 
tes , les Goths & d’autres barbares venus 
du nord de l'Afie fur le déclin de l’Empire 
Romain; tels font à préfent les Tartares 
defeendans des Scythes. Mais on doit con- 
fidércr les uns comme errans dans des pays 
d’une vafte étendue , fans demeures fixes , 
& toujours prêts à chercher de nouveaux 
établififemens ; les autres étoient fans art &c 
fans difeipline. Il faut auflï convenir que la 
nature du pays, la forme du gouvernement, 
& le génie des peuples, influent beaucoup 
fur le genre de milice (a) & que l’igno- 
rance fait fouvefic conferver des ufages & 
des maximes contraires à la vraie fcience 


(a) Les principales forces de la Pologne font 
encore en cavalerie, comme du rems désarmâ- 
tes* parce que le pays eft ouvert, abondant en 
chevaux, & rempli d’une nobleflé nombreufe, 
qui doit s’aifembler en cas de befbin. U y a peu de 
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de la guerre» c’eft ce qu’on a vu en Europe 
du tems de fa barbarie. D’ailleurs, les peu- 
ples civilités, &T qui ont eu une police mili- 
taire, ont toujours gardé une' proportion 
entre la cavalerie & l’infanterie j ils ont fait 
furtout de cette dernicre l’appui & la bafe 
de leur puiflancc. 

L’Egypte entrctenoit quatre cens mille ir*ie, c. 
foldats qu’elle exerçoit avec foin, Sc quoi- s °' y ' 9 ' 
que fa cavalerie fût réputée admirable, elle 
en avoir très-peu à proportion. L’armée de 
Séfoftris étoic de lix cens mille hommes de 
pied , de vingt - quatre mille chevaux , &: D ;odore. 
de vingt - fepe mille chars armes en guerre. L ‘ v ' 

Il y avoir dans celle de Créfus iix vingt mille 
Egyptiens auxiliaires tous infanterie ; &: 
dans cette armée, compofée de quatre 
cens vinge mille hommes , on n’en comp- 
toir que foixante mille de cavalerie. Les 
Perfcs, dont la difeipline, félon ce qu’en 
a dit Xénophon, devoir égaler celle des 
Grecs , n’avoient que de l’infanterie. Il eft 
vrai que pour réuifir dans le projet que 
Cytus avoir formé de conquérir l’Afie, il 
fentit le befoin d’avoir de la cavalerie r 


places fortes, tant à caufe que l’Etat eïl: pauvre , 
que par line railbr» politique: les Polonois crain- 
draient que leurs Rois ne s’en fervilïènt contre 
leur liberté. 

Ai ij 
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néanmoins fur foixantc & dix mille Per- 
fans j il n'en mit que dix mille à cheval : 
dans le refte de Ton armée , au nombre de 
cent vingt mille hommes, Médes, Armé- 
niens 8c Arabes , on comptoir feulement 
vingt - fix mille chevaux. Ce Prince fe con- 
duiïit en Général habile & éclairé, qui 
n’eft point efclavc des vieux ufages, qui 
fait les corriger, y renoncer lorsqu'il en 
trouve de meilleurs , &: qui règle fes difpoii- 
tions 8c fes armes fur celles des ennemis- 
La conduite que tint Cyrus marque une 
connoiflance profonde de la guerre pour 
fon tems : on y voit des notions juftes fut 
la compo{ition& l’ordonnance des troupes, 
fur l’arrangement 8c les proportions des dif- 
férentes armes. LesPerfes, accoutumés à 
une vie dure 8c frugale, aune difeipline fé- 
vère*&: à des exercices fréquens , étoient 
de très - bons foldats : leurs armes ôc leur 
maniéré de combattre pouvoient convenir 
au pays qu’ils habitoient; mais quand il fal- 
lut paroîcrc fut un plus grand théâtre, 8c 
qu’il fut queftion de vaincre des peuples 
nombreux 8c puiflàns, leur chef comprit 
auili-tôc ce qui leur manquoit. Lorfqu’il 
arriva en Mèdie, au fecours de fon oncle 
Cyaxare , 8c qu’il eut coniidéré que fes 
troupes, jointes à celles des Médes, étoient 
inférieures de plus de moitié aux ennemis, 

% » 
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il jugea que pour réulïir il devoir changer 
les armes des Perfes. Ceux-ci nefe fcrvoienc 
que d’arcs &: de javelots, ce qui ne les ren- 
doit propres qu’à combattre de loin. Il leur 
donna des boucliers, des cuirafles, des 
épées & des haches, afin qu’ils puffent tour 
d’un coup en -venir aux mains, genre de 
combat qui rend la multitude inutile; il 
s’appliqua à les bien exercer, & le fit avec 
tant de fuccès, qu’il crut pouvoir réduire 
fon ordonnance à douze de hauteur, quoi- 
que leur ufage fût de fe ranger fur vingt- 
quatre. 

Les ficelés qui ont précédé celui de ce 
conquérant ne nous fourni/Tent rien d’in- 
ftru&if fur la guerre. On connoit la puifi 
fance des Rois d’Aflÿrie; on fait les exploits 
de Ninus & ceux de Sémiramis qui fit bâtir 
les murs de Babylone. Dans les tems pofté- 
rieurs on voit les Médes, les Babyloniens 
fe rendre redoutables ; mais on ira aucun 
détail de leur maniéré de combattre juf- 
qu a la bataille de Thümbréc. C’efl: par elle 
qu’on peut juger de la Ta&ique des Orien- 
taux , connoître leur ordonnance & leurs 
armes. Les Babyloniens les Lydiens y 
étoient rangés fur trente de profondeur ; ils 
n’étoient armés la plupart que dé javelots & 
n’avoientpour defenfive que de légers bou- 
cliers. Les Egyptiens formoient des gros 

. 1 JH j . . . ■ ■ . ; 
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bataillons quarrés de cent de front fat ait- 
tant de hauteur; ils paroiffoient être, par 
leur difcipiine &: leurs armes, ce qu’il y t 
avoit de plus formidable. En effet, ce fu- 
rent eux qui donnèrent à Cyrus le plus 
d'affaires, comme on le verra dans l’cxpofc 
de cette grande adion, On en trouve la 
defeription dans le tome VI de l’Académie 
des Belles- Lettres, par M. Freret, 8c dans 
l’Hiftoire ancienne de M. Rollin, tom. IL 
page zo6. Mais ces auteurs , qui n’étoient 
quefavans,en marquant d'après Xénophon 
la difpohtion des troupes de l'une 8c l’autre 
armée , n’ont pas compris toute la Eneffc 
de celles de Cyrus , ni bien expliqué fes 
manœuvres. J'en donnerai le détail le plus 
exad , avec les obfervations néceffaires pour 
faire fentir les motifs de la conduite de ce 
grand Capitaine, qui jufqu’ici n’ont point 
été apperçus. 

La difpolition des Per fes dans cette occa- 
fïon fut accidentelle. Setant corrompus 
auffi-tôt après la mort de Cyrus, ils négli- 
gèrent fes réglemens , 8c perdirent l'ufage 
de la difcipiine qu’il avoit établie ; ils aban- 
donnèrent fa Tadique, 8c reprirent la ma- 
niéré de fc former en gros corps fur une 
grande profondeur, comme les Babylo- 
niens 8c les Lydiens qu'ils avoient vaincus. 
Les peuples de cette partie du monde n’ont 
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prefc|üê point varié dans la forme de leur 
ordonnance : les Pcrfes d’aujourd’hui com- 
battent encore fur beaucoup d’épaiflêur. 
les Turcs fe rangent par gros bataillons 
& efcadrons ; le grand Seigneur fe met 
communément au centre avec fes troupes 
d’élite , qui font les JaniiTaires & les Spahis 
- de la garde ; le refte fe place à droite à 
gauche , diftingué par nation ou province. 
Les fucceflèurs de Cyrus obffrvoient la 
même coutume. Le Roi étoit fur fon char, 
au milieu du corps de bataille , entouré de 
fes parens & des grands de l’Empire, avec 
fes gardes à pied ôù achevai, nommés les 
Immortels (a). C’étoient les feules troupes 
de diftinâion, entretenues fur pied, & qui 
fuilént bien armées } les autres étoient le- 
vées par les Satrapes dans leur gouverne- 
ment, félonie befoin qu’on en avoit. Com- 
me on attendoit toujours que la guerre 
arrivât, les levées fe faifoient à la hâte, & 
n 'étoient compofées que de gens fensdifei- 
pline & fans expérience. Xénophon dit que 
de fon tems les riches &: les grands Sei- 

(a) Hérodote dit qu’ils étoient dix mille, 
nombre qui ne varioit point. Ce corps avoir été 
formé fous Cyrus. Quinr-Qirce parle d’un autre 
corps de quinze mille, compofé de cavalerie 8c 
d’infanterie. On les appelloît Doryphores, parce 
qu’ils étoient armés d’une force de lance. 
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gneurs faifoicnt monter à cheval leurs do- 
meftiques, pour tenir lieu des cavaliers qu’ils 
çrrpré. dévoient fournir, & profiter de leur paye. Il 
t ’ ajoute que leur pays étoit ouvert aux enne- 
mis, qui le parcouroient en toute liberté , 
& que dès qu’ils avoient la guêtre , ils étoienc 
obliges d’avoir recours aux Grecs, qu’ils 
prenoient à leur folde. Après cela faut - il 
s’étonner qu’une poignée de foldats aguerris 
leur ait défait des armées immenfes; qu’un 
Cimon , un Agéfilas , aient fait 'trembler ces 
Princes fur leur trône, &qu’Aléxandre l’ait 
enfin renverie. 


Article IL 

I L paroît que la méthode de monter des 
archers fur des chameaux étoit connue bien 
avant Cyrus. Le principal avantage qu’on 
en rctiroit, étoit de mettre en défordre la 
cavalerie ennemie par la frayeur que don- 
noient aux chevaux la vue & l’odeur de ces 
animaux. Cyrus, avant la bataille de Thim- 
brée, en forma une troupe de trois cens qui 
ne lui furent pas inutiles dans le combat. 
Cependant cette pratique ne dura pas long- 
tems après, &du tems dcXénophon on ne 
s’en fervoit plus que pour porter les bagages. 

Quant aux éléphans, ils n étoienc cou- 
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nus avant Alexandre que dans les Indes & ’ 
en Afrique. Les premiers qu’eut ce conqué- 
rant lui furent donnés par Omphis, autre- ArTif „. 
ment Taxile,lorfqu’il vint au-devant de lui 
pour rechercher fon amitié. L’ufage s’en 
répandit bientôt dans toute l’Alie ; les fuc- 
ceflèurs d’Alexandre en eurent un grand 
nombre» Pirrhus & les Rois de Macédoine 
les firent connoître eii Grèce , d’où le pre- 
mier en mena en Italie contre les Romains. 
Ceux-ci en furent d’abord un peu éton- 
nés; mais dans la fuite ils n’en firent pas 
grand cas, ayant connu l’art de les rendre 
inutiles. 

Les Afiatiques étoient furtout attachés à 
l’ufage des chariots armés ; ils faifoient une 
partie confidérable de la cavalerie; &c ce 
n’eR pas fans fondement qu’on a prétendu 
qu’il n’y en avoir pas d’autre du rems du 
liege de T roie. Ceux dont on fc fervoit alors 
n’avoient que deux roues » ils étoient atte- 
lés de deux ou de quatre chevaux de front, 
d’où viennent, les noms de bigjt & quadrige 
que les Latins leur donnèrent. Ils n’étoienc 
montés que par dcüx hommes, dont l’un 
combattoit & l’autre Conduifoit le char. Le 
premier étoit ordinairement d’une naiflànce 
diftinguce & d’une valeur reconnue. Il ne 
falloir pas moins de courage &: d’adrefle à 
celui qui fervoit 4c oochej: ; c’eft pourquoi 
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l’hiftoirtf elt fait toujours mention d’une 
manière honorable. Tels- étoient les cha- 
riots de guerre dont il eft ii fouvenr parlé 
dans les livres facrés & dans Homère. Ceux- 
avec lefquels on alk)it difputer le prix de la 
courfb dans les jeux publics n’étoient point 
diftèrens. Les Rois & les perfonnes confi- 
dérables n’y envoyoient fouvenr que leurs 
Ecuyers» & cette coutume allez bifarre, de 
combattre dans les jeux par députes , fe voie 
dès le rems d’Hercule & du liège de Troie. 

Par la conftru&ion de ces chars , on y 
ctoit couvert jufqu’à la hanche » on y rnon- 
toic par une portière pratiquée fur le der- 
rière, & au moyen d’un marche-pied» la 
place de l’Ecuyer , fur le devant , écoit faite 
d’un bois très- épais, en forme de tour; il 
y étoir enfoncé jufqu’au coude. Cyrus ht 
beaucoup de changemens dans leur con- 
ftruâion ; il les rendit plus larges , plus forts , 
& moins fujets à verfer >■ il fit mettre à cha- 
que extrémité des clficux deux faux lon- 
gues de trois pieds, l’une difpolée horifon- 
talement r l’autre verticalement, pour cou- 
per en pièces les hommes & chevaux ren- 
verfés. On ajoura dans la fuite deux lon- 
gues pointes au bout du timon, pour per- 
cer roue ce qui fe préfentoit, Sc l’on arma 
le derrière du chariot de lames tranchantes, 
pour empêcher qu’on n’y pût monter. Cyrus 
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voulut aufli que l’Ecuyer fût en état de com- 
battre ainfî que fon maître» ils ètoienc l’un 
& l’autre armés à l’épreuve , & les chevaux 
bien bardés. Il paroît que dès-lors on com- 
mença à fabriquer des chars plus grands que 
de coutume, & qui pouvoient porter plu- 
sieurs combattans. Abradate, Prince de la 
Sufiane , en avoir fait faire un à quatre ti- 
mons , attelé de huit chevaux de front, qu’il 
voulut monter lui-même. On voit que ceux 
de Porus étoient très-grands i iis portoient 
Six hommes , deux qui avoient des bou- 
chers, deux archers difpoies de chaque c<V 
té, & deux qui conduifoient, mais qui ne 
JaiiToient pas de combattre avec des dards 
Iorfqu’on en venoit aux mains. 

Les chariots de guerre ont toujours été 
regardés en Aiie comme la force principale 
des armées & un appareil capable de jetter 
la terreur parmi les ennemis. Leur nom- 
bre écoic très - çonfidérablc avant Cyrus , 
puifqu’on les comptoir par milliers. On voit 
que Séfoftris , qui n’entretenoie que vingt- 
quatre mille chevaux, avoir vingt -fept 
mille chars armés en guerre. Dans une li- 
gue que les Philiftins formèrent pour faire 
la guerre g Saul, on comptoir trente mille 
chariots, &: feulement Six mille hommes de 
cheval s nombre prçfque incroyable pour 
ces petits peuples. Les Kois de Syrie , voihns 
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& ennemis des Juifs, en avoient aufll une 
très-grande quantité. Les Princes & les gé- 
néraux avoient coutume de monter fur ces 
chars & d'y combattre. Cela fe voit par les 
héros de l’Iliade. Achab, Roi d'Ifraël , fut 
tué fur fon char; & Darius, à la bataille 
d’Arbclle, manqua d’être pris fur le lien, 
dont les chevaux fe cabroient & ne pou- 
voient fe débarralîèr des monceaux de ca- 
davres dont il étoit entouré (a). 


(a) Cette multitude de chars qui fe voient 
dans les premiers fiècles a donné lieu à Dom Cal- 
■m-tx ton met de loupçonner qu’il s’etoit gliflè de l’erreur 
eommen- j ans j cs nom b res ou dans les rennes *. Le Cheva- 
lier de Folard en a juge de même à l’occafion de 
la bataille de Médaba que Joab livra aux Am- 
. monites & aux Syriens. Il eft dit que ceux-ci 
avoient amené trente -deux mille chars armés en 
guerre. Plufieurs critiques ont cru, comme Dom 
Calmet, que les copiftes s’étoient trompés, & 
avoient pris trois pour trente, les deux termes en 
hébreu fe reflèmblant beaucoup. Cerre conje&ure 
pourroit être vraie, fi le même nombre étoit dé- 
figné dans tous les paflàges. 

L’opinion de ceux qui ont penfé qu’on âvoitpu 
y comprendre les chariots de bagages, tombe 
d’elle-même. Il cft très-bien marqué que c’étoient 
des équipages de guerre , & jamais aucun hifto- 
ricn ancien ni moderne n’a compris le nombre 
' de bêtes de charge ou de chariots de bagages 
dans le dénombrement d’une armée. Les Septante 
ont interprête tous ces paflàges à la lettre, 8c il 
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Du tems de Cyrus leur nombre étoit di- 
minué de beaucoup. Il n’en avoir à Thim- c r r<,j p , 
bree que trois cens diviles en trois corps, vu. 


paroît que leur décifion doit fixer nos doutes. / 
Une autre queftion eft de favoir fi l’on ne de- 
vrait pas entendre de la cavalerie plutôt que des 
chariots. Il eft vrai que le terme hébreu o-yp Re- 
chebi en grec ap peut lignifier également 
cuiras 5 quadriga , equitatto , tcjuitatus , velnculum , 
mais dans le nombre des partages, il y en a qui 
défignent trop clairement des chars pour s’y mé- 
prendre; d’autres dtftingtientles chars & les gens 
de cheval. Il eft d’ailleurs confiant que dans l’Ilia- 
de, par-tout où il eft queftion de cavalerie, il eft 
difficile d’entendre autre choie que des chars. Ici. 
Les Troyens ayant repoujfé Us Grecs dans leurs re- 
tranchemens , allument des feux & pajfent la nuit 
devant leurs chars. . . Là. Neftor rangeant [es troupes 
tn bataille , place à la tête [es chars avec leurs che- 
vaux Ailleurs. Les Grecs ayant environné 

leur camp d'une muraille & d’unfojfê, y font de lar - 

Î es ouvertures pour faire pajfer Uurs chars. Soit dans 
es combats, (bit dans les dilpofirions des troupes, 
il n’eft parlé que de chariots, qui paroirtènt avoir 
été la feule cavalerie qui étoit au liège de Troie. 
On ne peut cependant douter que l’ufage de la 
cavalerie n’ait précédé celui-là, 6c que l’un & 
l’autre n’aient été liiivis en même tems. Le cha- 
pitre XIV de l’Exode parle plufieurs fois des cha- 
riots K’ des gen sde cheval de Pharaon , qui l urent 
engloutis dans la mer rouge. Les livres de Samuel 
& des Rois en fournillènt de même allez de 
preuves. . 
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dont l’un étoit au front, les deux autres fur 
les flancs de la bataille. Il n’avoit pu fe dé- 
faire de l’empire du préjuge , ni rélifter en- 
tièrement à l’ufage ; mais il avoit jugé qu’un 
plus grand nombre devoir être plus emba- 
raftant qu’utile, &: qu’il fufEfoir de les per- 
fectionner comme il fit. Après lui , on garda 
toujours' à-peu-près les mêmes proportions. 
Darius n’en avoit que deux cens à Arbelle. 
Archelaüs, Général de Mirhridate, com- 
battant à Chéronce contre Sylla, avec cent 
mille hommes de pied & dix mille chevaux , 
n’avoic que quaure- vingt- dix chariots. Si 
fon excepte les Carthaginois, qui en en- 
voyèrent deux mille contre Agatoclc, lorf- 
qu’il defeendit en Afrique, on ne voit pas 
qu’ils aient palïè ailleurs le nombre de deux 
ou trois cens. Quant à la maniéré de les 
ranger, elle n’a pas toujours été la même. 
Dans les derniers tems on les metroit fur 
une ligne au front de la bataille} mais dans 
les fiécles reculés, où il y cri avoit une 
grande quantité, on devoit en jefter pne 
partie fur les aîles, difpofés fur pluficurs 
tw. xi. lignes. On trouve dans l’Iliade * un ordre 
de bataille dans lequel la cavalerie, c’eft-à- 
direles chariots, étoit rangée derrierç l’in- 
fanterie, d’où elle déployoic & étendoit 
fes allés de part & d’autre. Dans la plupart 
des autres occafions, on les voit placés à la 

tête 
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tête de l'infanterie. Agamemnon , parcourant 
le front de fon armée , trouve Ne fl or qui anime , 
far fon éloquence & fis confeils, fes troupes 
qu/l met toit en bataille : il plaçoit à la tête 
J es efcadrons avec leurs chars <jr leurs chevaux j ti*. 
derrière il metto/t fa nomhreufe infanterie 
pour les foutenir , & an milieu ce qu'il avoitde 
moins bons foldats , afln que malgré eux ils 
fuffent obligés de combattre. Un autre pad’agc 
nous fait voir les Thraces rangés fur trois 
lignes , chacun auprès de fon chariot { c’cfl 
lorfque Diomède va furprendrç Rhcfus 
dans fon quartier, le tue & emmenc fes 
chevaux. Ce n’eft pas le feul endroit par 
lequel on connoit que les chars fe for- 
moient fur plulieurs rangs : ce qui levelà- 
defius toute efpèce de doute, c'cft que 
dans les armées où il y en avoir une il 
grande _ quantité , il eut fallu des plaines 
immenfes pour les contenir, s’ils n’culîènc 
été rangés que fur une feule ligne. 


Article III. 

Xj’i nvention des chariots, fi com- 
mune chez les peuples d’Aiïc, ne paroic 
pas avoir été fort du goût des Juifs; juf- 
qu'au régne de Saul ils n’eurent pas même 
de la cavalerie, & l’on ne comptoit, dans 
les grandes forces de Salomon , que douze 
Tome I. B 
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mille hommes de cheval & quatorze cens 
«*•*•**’• chariots armés. Si l’on examine la conftitu- 
tion militaire de cette nation, on verra 
qu’aucune autre n’avoit à cet égard de meil- 
leurs réglemens; Tous ceux qui avoient 
rt OT î! >rcJ atteint 1 âge de vingt ans ( c’étoit alors 
qu’on étoit jugé propre à la guerre) étoient 
dallés &: enregîtrés chacun dans fa tribu. 
Lorfqu’on les alfembloit, on les divifoit en 
compagnies de cinquante & de cent : on 
joignoit ces compagnies pour faire un corps 
de mille hommes , qui équivaloir à ce que 
nous appelions un régiment. Lorfque Da- 
vid fe rut fait connoître par la défaite du 
mil Sa ' Philiftin, Saül lui donna charge de gens de 
guerre , ce qui veut dire qu’il le fit cente- 
nicr ; car un peu apres il eft dit que , pour 
l’éloigner de lui, il l’établit Capitaine de 
mille hommes*. Il fit avec cette troupe plur 
ficurs exploits contre les Philiftins, fe dis- 
tingua fur tous les autres Capitaines, & 
acheva de s'acquérir une grande réputation. 
Du te ms des Juges les troupes n'etoient 
aficmblécs que lorfqu’il falloir marcher à la 
guerre; mais dès qu’il y eut des Rois, ceux- 
ci en prirent à leur folde, qu’ils tenoient 
toujours fur pied. Les unes étoient répar- 
ties dans les villes frontières, d’autres fer- 
voient à la garde de leur perfonne. Leurs 
armes défenlives étoient le bouclier, le caf- 
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de Tactique. 19 
que, & la cuirafle de mailles ou à écail- 
les (4). Ces armures étoient d’airain ou de 
fer battu. Ils avoienc pour offenfives l’épée 
& la hallebarde ou pertuifanne. Cette der- 
nière arme fervoit à la main & fe lançoit 
auffi quelquefois^). Je lui trouve beau-». 11 ' v * 
coup de rapport au plum des Romains , & 
je ne fuis point étonné que les Juifs aient 
fouvent bravé avec elle la nombreufe cava- 
lerie de leurs ennemis. Pour ce qui eft >de 
lepée, elle étoit très- forte, valoit peut-être 
autant que celle des Romains , & ils y 
mettoient la meme confiance. Cette arme 
paroîc avoir été la plus générale ôc la plus 
commune. Elle portoit auilî avec elle une 
idée de terreur plus grande que les autres: 
cétoit par le tranchant de l’épée que Dieu 
ordonnoit de frapper fes ennemis •, l’écritu- 
re annonce par-là le carnage & la deftruc- 
tion. Cependant tous les peuples anciens 
n’ont pas fu également s’en fervir } les Juifs 


(a) Salomon avoit fait bâtir plufieurs forte- 
rdlès qui lui fervoient d’arfenaux & de magafins. 

Il y tenoit fes chariots arfnés , & partie de fa'cava- li £ hr ”"’ 
lerie. Aza , Roi de Juda, qui vainquit Zara , Roi y,f ‘ 
d’Ethiopie ôc d’Egypte, avoit fait conftruire des 
plates fortes , & eu foin d’avoir une armée tou- ci.. 
jours pièce à marcher. 

f£)Saül, irrité contre David , lui lança fa halle- 
harde. Tencbatqtic Saul Imeeam , mijit eam. 

Tome /. t * B ij - 
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& les Romains font ceux qui en ont tiré le 
plus d’avantages > les modernes femblcnt 
l’avoir entièrement oubliée, & n’en font 
plus qu’une arme de parade. 

Les Juifs n etoient pas tous armés pc- 
• famment} il y avoir parmi eux beaucoup 
cv \Ty. d'archers & de frondeurs : ces derniers fur- 
tout étoient fi adroits, & fi bien exercés 
qu’ils ne manquoient prefque jamais le but. 
La nation Juive, comme toutes celles qui 
ont cherché leur établiffement les armes a 
la main , a été très-guerrière > elle avoir pris 
une partie de fa police 8 c de fa difeipline 
des Egyptiens , & quoique ceux-ci ne foienc 
pas regardés comme un peuple belliqueux , 
ils avoient cependant une excellente conf- 
titution militaire. 

L’Egypte tenoit fur pied 400000 hom- 
mes (4), la fleur de fes citoyens , préparés aux 
wrrodo- fatigues de la guerre par une éducation mâle 
re L ' 11 ' & robufte , & formés par des exercices fié* 
quens. Comme chacun fuivoit la profefîion 
de fes peres, celle des armes étoit héréditaire, 
& les loix de la milice , qui s’inculquoienc 1 
dès l’enfance, fe confervoient aifémenten 

(a) Ce nombre & celui de l’armée de Scfoftris 
paroiilènt peu proportionnés à l’érendue de l’E- 
gypte: il eft permis d’en douter ainfique de celui 
des chars de guerre j mais non de la difeipline, 
qui eft trop bien conftatée. 
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rigueur.. Après les familles faccrdotales , 
celles qui étoienc dertkiées aux armes 
ctoienc les plus honorées : chaque foldat 
avoir douze apures/*) exemptes d’impofi- 
rion; il recevoir auiïï par jour cinq livres 
de pain, deux de viande, & une pinte d« 
vin. Il y avoit peu de loix pénalesila difei- 
pline fe maintenoit plutôt par le motif ds 
l’honneur que par la crainte du châtiment; 

Celui qui' avoit marqué de la lâcheté, on 
qui avoit pris la fuite, étoit noté d’infa- 
mie , livré à la honte & à fes remords. 
C’éteit la même chofe chez les Hébreux ?. 
on ne forçoit point de combattre celui qui 
ne s’en fentoit pas le courage i les loix 
éloignoient même de l’armée tous ceux qui 
pouvoient avoir quelque motif de foibleile 
& du regret d’expofer leur vie. Celui qur 
avoit planté une vigne, bâti une maifon-» 
épotife une femme dans l’année , n’etoie 
point obligé d aller à la guerre ; & îbrfqu’ôri 
approchoit de l'ennemi , les chefs des bâtar- 
des demandoient qui étoienE ceux qui fe 
fentoient le cœur lâche 8c timide i ils les 
renvoyoient, de peur qu’Üsnc communia 

' i ~ * * . nomc-l, . 

qualtcnt leur frayeur aux autres (b). 


( a ) Mefure de terre qui revient à.un demi- 
arpent. 

(h) Omis eji htmo f irwtdebfxs & corde pdV/d» ? 

B Üj , 
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Ces maximes croient' très-fages, & le 
légiflateur avoir compris qu’un pecit nom- 
bre de braves étoir préférable à une multi- 
tude de gens traînés par force, fans zèlc& 
fans vertu : aufli, dans les réglemcns qu’il, 
leur laifîà, il fit de ceci la bafe de la difeipline. 
11 les exhorte à ne point s’étonner du nom- 
bre de leurs ennemis , à ne pas craindre leur 
cavalerie ni leurs chariots, à mettre toute 
leur confiance dans une valeur intrépide , 
& dans la prote&ion du Dieu des armées (a). 
1 ant qu’ils fe conduifirent fur ces princi- 
pes , ils furent toujours vi&orieux , & quoi- 
qu’on puifié alléguer qu’ils ont dû fouvent 
leurs fuccès à une afliftancc miraculeufc, 
il elt pourtant certain que les moyens qu’ils 
employoient, étoient du refl’ort de la pru- 
dence humaine , & pouvoient convenir à 

vadat & rever tatitr in domnm fttam , ne pavorefaciat 
corda fatrumfnorum ,fcut ipfe timoré ptrterritHs ejl. 

(rf) Ce vingtième ih.ipiire du Deutéronome 
renferme plufuurs réglemcns qui ont rapport à la 
guerre, & l’on peut en quelque forte le regarder 
comme le code militaire des Hébreux. On y réglé 
la maniéré dont ils doivent traiter une ville qui 
fc rend par capitulation , celle qui fc biffé em- 
porter d’aflàut, le partage du butin. On y voit 
comme ils doivent fe conduire dans une bataille, 
dans un fiége; les defenfes qui font faites de dé- 
valuer le pays & de couper les arbres fruitiers ; 
précautions fi néceflaircs à la fubfifiance d’une 
armée. 
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tous les peuples. Lorfque Gédéon choific 
trois cens hommes fur toute l'armée, aux- 
quels il fît prendre d’une main des flam- 
beaux caches dans des vafes de terre, &: 
de l’autre une trompette, c’étoit propre- 
ment une furprife qu’il jugea devoir mieux 
réuflîr à la faveur de cette rufe. Il avoic 
obfervé que les Madianites ne faifoient 
point de garde; il partagea fa troupe en 
trois bandes , & s’approcha de leur camp à 
la faveur de la nuit. Le bruit des trom- 
pettes &: la vue des flambeaux étonnèrent 
les ennemis qui , n’étant point préparés a 
une attaque inopinée, couroient çà & là 
dans le plus grand défordre. Le gros de 
l’armée, qui fuivoit immédiatement, pro- 
fita de cette occaflon & les défit entière- 
ment. On juge aifément de l’avantage que 
peut avoir une petite troupe dans une fur- 
prifede nuit, furtout contre un ennemi qui 
a peu d’ordre & de difeipline, & principa- 
lement fi l’on s’aide de quelque ftratagême 
nouveau qui, tout fimple qu’il foit, fait 
toujours impreflion fur la multitude. L’hiP 
toirc profane nous en fournit afl'ez d’e- 
xemples (a). 


(a) Les Falifqucs défirent les Romains dans 
une rencontre , par la frayeur qu’ils leur cauferent 
de cette manière. Ils croient vêtus en prêtres, 

1 


Titc-LÎ* 
*c. Dtc* 
I. liv. 7. 
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Judas Machabée , un des meilleurs Capi- 
taines qu’aient eu les Juifs, fc trouvant 
avec fix mille hommes en préfence de l’ar- 
mée d’Antiochus Epiphancs, forte de qua- 
rante mille hommes de pied & de fept mille 
chevaux, commandée par Nicanor & Gor- 
gias» renvoya, félon la coutume, les pol- 
trons & ceux qui étoient dans les cas dc- 
fignés par la loi. Sa petite armée, après 
cette réforme, fut réduite à la moitié; ce 
qui ne l’intimida point. Il apprit que Gor- 
gias étoit parti du camp des Syriens avec 
cinq mille fantaflins & mille chevaux, dans 
le deflèrn de le tourner pendant la nuit &c 
de tomber fur fes derrières, il profita ha- 
bilement de cette conjon&ure. Après avoir 
encouragé fes troupes par le fouvenir de 
leurs anciens fuccès, il fes mena aux enne- 
mis qui 11e s’actendoient à rien moins qu’à 
cette viiite ; il les défit, leur tua trois mille 
hommes, & s’empara de leur camp. Ce 
grand avantage ne lui afluroit pas entière- 
ment la vi&oire, ilavoit encore à craindre 
le détachement de Gorgias qui, ne l’ayant 
pas trouvé dans fon camp, le chcrchoit 
dans la montagne où il le eroyoit retiré. 
Judas empêcha fes gens de butiner & de 


portant des flambeaux & des ferpens devant eux, 
& marchant comme des forcenés. 
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s’abandonner à la pourfuite des fuyards’» il 
les rallia , & retourna fur fes pas à la ren- 
contre de Gorgias. Comme celui-ci eut ap- 
perçu du haut de la montagne la fumce qui 
îortoit de fon camp, & vu les Hébreux qui 
marchoient à lui en ordre de bataille, il com- 
prit ce qui étoit arrivé. La terreur s'empara 
de les troupes, qui l'abandonnèrent, jette- 
rent leurs armes & s’enfuirent. Judas, sûr 
alors d’une entière vi&oirc, retourna dans 
le camp ennemi, où il trouva un butin im- 
menfe. 

On peut admirer ici la grande capacité 
du Général Hébreux dans le plan de fon 
entreprife , fa vivacité dans l’exécution , fa 
préfence d'cfprit &: fa prudence apres la 
première vi&oire , le foin enfin qu’il avoit 
pris de former fa petite armée à une ciifci- 
pline cxaâc , ce qui le mit à meme d’exé- 
cuter avec elle de fi grandes chofes. Qu’on 
mette a parc l’aifiilancc particulière de 
Dieu, qui s’eft fouvent manifeitée fur fon 
peuple, on trouvera que le miracle n’efl: 
point néccifaire pour opérer de fcmblables 
événemens. On fe convaincra que l’adreile , 
fécondée du courage , peut faire réuifir dans 
les conjonctures les plus dcfcfpérées, & 
produire des fuccès qui parodient tenir du 
merveilleux. 

Henri IV, avec 2$oo hommes d’infan- 
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tcric, & 600 de cavalerie, ofa combattre i 
Arques l’armée du Duc de Mayenne, forte 
de z 5 000 hommes de pied &: de 8000 
chevaux. Ce Prince fit 'palier dans tous les 
fit": I e cœurs fon intrépidité; il infpira à fes trou- 
pes cette confiance qu'il paroiffoit avoir 
lui-même dans le fecours du ciel & dans 
la juftice de fa caufc ; il joignit à cela une 
habile difpoûtion, 8c fut li bien profiter de 
l’avantage du,terrein, que le fuccès ne 
trompa point fon efpérance. On vit dans 
cette occafion, comme dans la précédente, 
de quoi eft capable une petite armée aguer- 
rie, obéiffante, & conduite par un héros. 
Ce trait d’une audace extraordinaire, té- 
méraire en apparence, n’eft pas le feul qui 
fe trouve dans la vie de ce grand Prince. 
Son hiftoirc remplie de faits femblables, 
comme celle des Machabées, pourroit pa- 
roître tout auffi miraculeufe aux yeux de 
ceux qui ne jugent de la poffibilité des en- 
treprifes que par la proportion des forces, 
& qui ignorent ce que peut en certaines 
conjonctures une confiance éclairée , ani- 
mée par la gloire 8c forcée par la néceffité. 

On a vu précédemment que les Juifs 
* avoient pris une partie dq leur difeipline 
8c de leurs infliturions des Egyptiens; elles 
rclfcmbloicnt auffi dans plulieurs chofes a 
celles des Perfcs, 8c ceux-ci fe rappro- 
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choient beaucoup des Grecs. Cy-rus s’étoit 
fait inftruire de leurs maximes, & fur les 
notions qu’il en prit, il perfectionna fa 
TaCtique & fon corps militaire. 

Les armées des Hébreux ont toujours 
été divifées du tems des Juges, fous les 
Rois ou fous les Pontifes , en corps de mille 
hommes» ceux ci l’étoient en deux parties 
de cinq cens chacune ; ce qui refl'embloit 
à la fentacojinrchie de la phalange Grecque , b £* e Jj£ 
& fe trouve en effet exprimé par le même £•*• J Y * 
terme dans la Vulgate. Ces corps étoient 
divifés en centuries , &: les centuries en dé- 
curies (a). Dans les troupes de Cyrus, les 
compagnies étoient de cent, divifées en 
quatre efeouades , thacune de vipgt-quatre , 
non compris? le chef: On joignait dix com- 
pagnies pour faire un corps de mille hom- 
mes. Dans le nouvel ordre de bataille qu'il 
leur donna , l’efcouade formoit deux files , 


{a) Cette divifion Ce fit du rems de Moïfe, par 
le coufeil de Jéthro fon beau-pere. Les fondions c .’^ 4e * 
dts chefs de ces différentes troupes étoient de 
les mener à la guerre, de les juger, & de main- 
tenir la police parmi le peuple. Lorfqu’ifs furent 
établis dans la terre de Canaan , il y eut à ccc 
égard des changemens : on inllicua des Juges qui 
ne fortoient pas des villes; mais l’ordonnance & 
la conftirutiou militaire fubliftcrent toujours fur 
le même pied. 
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à la tête dcrquellcs étoit celui. qui-Ia com- 
mandoit : ainli la compagnie en formoit 
huit, & la cbtlUrchic , ou corps de mille 
hommes, quatre-vingt. Il eft dit que dix de 
t .eyrop. ces corps étoient réunis fous un chef; d’où' 
il réfulte que Cyrus avoit formé une forte 
de phalange de dix mille hommes, divifée 
& fubdivilée avec autant d’art que la pha- 
lange Grecque, & fufccptible des mêmes 
évolutions. 

L’armement des Hébreux étoit fupérieur 
a celui des Egyptiens. Ceux-ci avoient de 
grands boucliers qui les couvroient de la. 
tête aux pieds, (ce qui étoit cmbarraflànt ) 
des piques fort longues, & des épées cour- 
tes & très-larges. L’extrême profondeur de 
leur ordre les rendoic impénétrables, fur- 
tout dans un tems où l’on ne fe fervoit 
point dans les batailles de machines à lan- 
cer de gros traits; mais ces lourdes malles 
ne pouvoient fervir que dans les plaines. 
Elles étoient aulfi aifement enveloppées, 
harcelées par la cavalerie, &: accablées par 
les gens de traits. Créfus ne put jamais ob- 
tenir d’eux de fe ranger fur une moindre 
hauteur pour faire un plus grand front: ils 
perlillcrent dans leur méthode à laquelle 
aïs ctoient accoutumés. 
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CHAPITRE SECOND. 

De l ordonnance & de la difcipline des Grecs. 


A R T I C LE L 

Je viens de parler de l’ordonnance, de la 
difcipline &: des ufages des peuples d’Afie ; 
il eft tcms de faire connoîcre les Grecs qui 
les ont furpafTés, &qui de cous les anciens * 
jufqu’aux Romains, ont porté le plus loin 
la fcience de la guerre. Le fiége de Troie 
eft la première époque qu’on aie de leur 
Ta&iquc. On voit qu’ils combactoient dès- 
lors fur les mêmes principes qu’ils ont fui- 
vis dans les lieclcs poftérieurs. La difpoii- 
tion de leurs phalanges, leurs armes olfeti- 
fives &: défenuves-, leurs manœuvres, leurs 
maximes, la forme de leurs camps, leur 
maniéré de fc retrancher , eufin toutes leurs 
pratiques militaires ont été décrites par Ho- 
mère avec une netteté, une précifion & 
«ne fagacité qui prouvent la jultcfl'e de fon 
jugement & une grande connoiffance de la 
guerre} c’eft peut-être ce qui n’eft point 
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Ht. II. 


Ht. IV 
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arrive depuis à aucun poète ni à aucun 
écrivain, avec le feulfccours de la théorie.’ 
Il falloir que les Grecs, avant la guerre de\ 
Troie, fuffent déjà très-habiles dans l'art 
militaire : l’Iliade fait connoître l’ordre , la 
compofition, & même les diviiions de leur 
infanterie. Achille avoir amené avec lui 
deux mille cinq cens Theifaliens , divifés 
en cinq troupes, qui avoient chacune leur 
chef : Patroclc les range en bataille, atta- 
que les Troiens, & les repoufle jufque fous 
leurs murs. Dans les avis que Neftor donne 
à Agamemnon, il lui confcille de féparer fes 
foldats mêlés fans diftinÛion de pays & de na- 
tion , d en former des troupes differentes , & 
de régler leurs rangs & leurs pojles pour que 
chaque peuple , chaque tribu combatte enfemble. 
Sa railon eft, que des amis , des parens , & 
des compatriotes doivent fe foutenir avec plus 
de zcle & de courage , & que chaque peuple , 
formant fa troupe particulière , ne partage point 
avec dé autres la gloire ou la honte de fes ma- 
noeuvres. C'eft auftî un moyen qu’il donne 
à Agamemnon, pour diflinguer le plus habile 
chef , le foldat le plus intrépide > le corps le 
mieux aguerri & le mieux dtfcipliné. Dans 
une autre occalion, Neftor ordonnant fon 
•infanterie pour le combat, mettoie dans le 
milieu ce qu’il avoitde moins bons foldats, 
afin qu’ils fuflent encouragés par l’exemple 
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des premiers , & forcés malgré eux de com- 
battre par ceux qui les fuivoienr. On peur 
juger de là fi les Grecs avoient dès-lors des 
idées juftes d’une bonne ordonnance. Nous 
qui penlions être fort favans, il n’y a pas 
quinze ans que nous avons adopté cette 
maxime. 

Leur difeipline ne paroît pas moins ad- 
mirable. Homère nous fait connoître com- 
bien elle étoit différente de celle des 
Troiens & des autres Asiatiques qui ctoient 
venus à leur fccours. Voici ce qu’il en dit. 
Quand toutes ces differentes nations furent 
en bataille , chacune fous leurs chefs , les Troyens 
s' avancèrent avec un bruit perçant & confus , 
comme des oifeaux , & tels que les grues fous 

la voûte du ciel mais les Grecs , pleins t>». ni. 

d une fureur martiale , marchoient dans un pro- 
fond filence , réfolus de fe foutenir les uns les 
autres , & de combattre fans lâcher le pied. 

Dans un autre endroit. On voyoit s avancer 
les nombreufes phalanges des Grecs qui mar- 
choient au combat ; elles avoient chacune à leur 
tête leurs chefs quelles fuiv oient avec crainte , 

dans un profond filence , pour entendre & 
exécuter leurs ordres plus promptement ; vous 
enflez, dit que Jupiter av oit ôté la voix â toute 
cette multitude ....les armes jettoient un éclat 
que l'oeil ne pouvoit foutenir. Quelle plus 
grande preuve de difeipline que ce filence 


Digitized by Google 



Cours 

& ccttc propreté J elle ne brille pas moins 
dans les combats, par la facilité de rallier 
les troupes rompues , de les ramener à la 
charge, & de leur faire exécuter les mou> 
vemens que la prudence & l’habileté des 
chefs leur fuggérent. Lorfqu’il eft queftion 
de fe retrancher, Neftor propofe de fermer 
le camp d’une bonne muraille, flanquée de 
tours fort élevées, pour mettre à l’abri les 
vaiifeaux & les troupes ; de faire d’efpace 
en cfpacc des portes pour faire palier les 
chars; de l’environner d’un folle large & 
profond , garni de palilfadcs, afin de fe raf- 
vn - furer contre les forties des ennemis, & de 
mettre les quartiers en sûreté. Après un 
combat où ils font maltraités , il ordonne 
pour la garde des détachemens de cent 
hommes, commandés par des chefs vigi- 
lans , qui doivent fe placer entre le fofsé & 
la muraille, pendant que les vieux Capi- 
taines vont tenir conféil. Après un avantage 
remporté, il ne veut pas que le foldat s’ar- 
rête à dépouiller les morts , mais qu’il con- 
tinue à prefler l’ennemi jufqu’à ce que là 
• défaite foie complctte. 

Le poème de l’Iliade eft rempli de pa- 
reils témoignages de l’excellente difeipline 
des Grecs , &: de leur habileté dans la 
guerre. Dès-lors ils avoient les memes ar- 
mes défenlives qu’ils ont eu depuis , le 

calque > 
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cafquejacuiraflfe, les grèves, le bouclier (a): 
les ofFen/ivcs croient dps javelocs à lancer , 
des flèches , des piques & des épées. Dcs- 
lors l’infanterie éroit divifée en pefamment 
armés, &c en armés à la légère. Le combat 
commençoit par les armes de jet» on Ce 
joignoit enfuitc avec la pique ôc l’épce. Les 
piques n’écoienc point auflî longues qu’elles 
ont été depuis» mais elles étoiencplus for- 
tes, & fervoient également au jet 5c à la 
main : tous les chefs en étoient armés , Sc 
c ctoit le genre de combat le plus honora- 
ble (b). Diomède reproche à Paris, qui l’a- Iir , XI 
voit bldfé d’un coup de flèche, qu’il ne 


(4) Les boucliers étoient de cuir de bœuf. Me- 
ndias en avoit un de fept cuirs, couvert d’une lame 
de fer. Lescuirafles étoient maillées ou à écailles i 
celles de lin étoient fort en ufage : ils portoient 
auffi deflous un plaflron de fer ou d’airain. Bien 
des fiédes après on fe fervoit encore de ces cui- 
ralfes : Aléxandre en portoit une de la même forte , 
& Iphicrate en fit prendre aux Athéniens. 

(é) Cette arme , dont j’ai parlé dans mes EJfais , 
ne fe lançoit pas de fort loin , non plus que le 
Ptlum des Romains \ il paroît même, par quel- 
ques endroits de l’Iliade &c de l'Enéide , qu’elle 
devoit (è retenir au moyen d’une couroie de cuir 
attachée au bras ou à la main. La lance, dont les 
Maures de Fez ik de Maroc Ce fervent encore à 
cheval, fe retient par le même moyen. 

Tome /. C 
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fait que féduirc des femmes , & fe battre d# 

loin comme les lâches. 

On vient de voir ce qu’étoit déjà la mi- 
lice des Grecs dans ces tems éloignés; elle 
ne dégénéra point dans ceux qui fuivirent. 
Tous les Etats de la Grèce étoient alors 
gouvernés par des Rois; dans la fuite ils en 
fecouerent le joug, & fc formèrent en ré- 
publique. Ce changement de gouverne- 
ment n'apporta aucune altération à leurs 
principes.au contraire, ledelir de la liberté 
& l’amour de la patrie fe joignant â leur 
inclination guerriere, en firent des foldats 
invincibles : leurs jaloulics & leurs divilions 
excitèrent entr’eux une vive émulation qui 
ne contribua pas peu â entretenir leur va- 
leur. Dans les premières guerres qu’ils fe 
firent, les opérations étoient vives & cour- 
tes ; ce n ’étoit proprement que des incur- 
vons : les armées ne fc compofoient que de 
citoyens qui marchoient à leurs dépens, ou 
de quelques troupes auxiliaires fournies par 
les voilins. Ils abandonnèrent l’ufagc des 
chars qu'on leur voit pendant la guerre de 
Troie, & il paroît qu’ils fe réduifirent à 
combattre tout à- fait à pied. Comme cous 
ces petits Etats étoient également pauvres, 
& leurs forces à peu-prés équivalences, ils 
ne penlcrent point à prendre de la cavale- 
rie i du moins en eurent - ils fi peu , ôc Ü 
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mauvaife, qu’elle étoit comptée pour rien. 
Les Athéniens n’en avoienc point à Mara- 
thon; il iemble qu’il y en ait eu quelque 
peu à la bataille de Platée , & ce ne fut que 
depuis cette journée qu’ils commencèrent 
à s’en fervir. L’expérience 8c les guerres 
qu’ils eurent hors de chez eux , leur firent 
fentirla néceflîté de cette arme, dans la- 
quelle ils ne tardèrent pas à fe perfection- 
ner. 

Les principales républiques , comme 
Athènes 8c Lacédémone, s’étant aggran- 
dies, les guerres devinrent plus longues, 8c 
fc firent dans des pays plus éloignés; il fal- 
lut tenir les troupes long-tems fur pied, ce 
quinepouvoit fe faire fans pourvoir à leur 
folde. Les peuples fujets ou alliés étoient 
taxés à un contingentai hommes pu en ar- 
gent, 8c l’on foudoya auflï des corps d’é- 
trangers. Quant aux citoyens, ils étoient 
ctafles à Athènes dès l’âge de dix-huit ans, 
&drefiès aux exercices mi!itaircs;à vins;t 

O 

ans on recevoit leur ferment, 8c ils étoient 
obligés de fervir â l’armée , lorfque le fort 
étoit tombé fur eux pour être enrôlés ; à 
quarante - cinq ils étoient exempts du fer- 
vice, à moins que par descirconiîances ex- 
traordinaires perfonne ne fût djlpenfé de 
prendre les armes. Tous les citoyens à Sparte 
vivoient en commun i l’auftérité de leurs 

C ij 
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mœurs, leur éducation, la vie dure & fru- 
gale à laquelle ils étoient habitués, contri- 
buoient a leur former un corps robufte, & 
les préparoit à foutenir gaiement les fati- 
gues de la guerre. C’avoit été l’objet des 
loix de Lycurgue, & d’en faire des foldats 
intrépides : auilî de tous les Grecs étoient- 
jls ceux 'qui fuivoient la difciplinç, la plus 
févere &: la plus exaéte. La force de ce pe- 
tit Etat, où l’on comptoit à peine neuf 
millecitôyens, n’étoit fondée que fur la vi- 
gueur de fa conftitution. Tant qu’elle fe 
maintint, ils partagèrent avec Athènes l’em- 
pire de la Grèce ; ils y donnèrent même feuls 
des loix pendant quelque tems , & étendi- 
rent au-dehorsleur domination. Les autres 
républiques ne jouèrent point un rôle auilî 
brillant que Sparte Athènes ; elles fe con 
tentoient de combattre pour leur liberté, 
en s’unifiant tantôt à lune & tantôc à l’au- 


tre , pour tenir la balance entre ces deux 
rivales, ou bien en formant des ligues en- 
tr’elles pour réprimer leur ambition. Quoi- 
qu’elles n’eufient pas les mêmes réglemens, j 
lezele de la patrie y animoit les courages, 
&: lorfqu’clles curent à leur tête des chefs 
habiles , elles fortirent de leur foiblefle,‘&. 
parurent avec éclat. C’efl: ainii que Thébcs 
dut ia liberté & fa puifiàncc à la fagefle 
&àlagrande capacité d’Epaminondas i mais 
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fa gloire ne dura qu’un moment, &£ difpa- 
rut avec ce grand homme. 

J’ai dit que les Grecs avoient été long- 
tcms fans cavalerie. Lorfqu’ilss’appliquerent 
à en former , ils n’en eurent d’abord que 
très- peu. Après la bataille de Platée, où 
malgré l’avantage qu’ils y remportèrent, ils 
avoient beaucoup fouffert de la nombreufe 
cavalerie des Perfes, il fut réfolu dans la 
première affemblée générale, que pour leur 
foire la guerre , il fèroit levé fur toute la 
Grèce dix mille hommes de pied , mille 
chevaux , & cent voiles. La cavalerie com- 
pofoit ainfi la onzième partie de l’armée. 
A la bataille de Mantinée , l’armée des La- 
cédémoniens & de leurs alliés étoit de vingt 
mille hommes de pied & de deux mille 
chevaux ; celle des Thébains à-peu-près de 
même. A Lcu&res, ccu*ci en avoient encore • 
moins , fur huit mille hommes il n’y avoic 
que cinq cens chevaux. Cette quantité fuf- 
fifoit pour un pays tel que la Grèce i on y 
fupplèoit d’ailleurs par un grand nombre 
d’armés à la légère , dont l’entretien étoit 
bien moins coûteux. 

Lorfqu’Alexandrc eut forme le projet de 
porter la guerre en Afïe, il y pafl'a à la tête 
de trente - cinq mille hommes , dont cinq 
mille de cavalerie : à la journée d’ Arbelles , 

Tome /. * C îij 
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il avoir quarante mille hommes d’infanterie , 
& fept mille chevaux : la proportion étoit 
donc alors d’un lixieme ou d’un fepticme , 
& feconferva quelque temsfur ce pied fous 
fes fucceflcurs(4 / ). Alexandre avoir fenti le 


( a ) Tous ceux qui ont voulu fixer la pro- 
portion de la cavalerie à l’infanterie , font conve- 
nus qu’elle avoit fes diftin&ions, eu égard à la 
nature du pays où fe faifôit la guerre, & au genre' 
d’ennemis qu’on avoit à combattre. Le Duc de 
• Traite Rohan * compofe fon armée d’un quart decava- 
îwerre, lerie dans le pays ouvert, & d’un fixieme dans le 
pays ferré. Cependant , comme la nature du ter- 
rein varie communément , il me paroît que la 
proportion établie par Alexandre eft la meilleure, 
& qu’on ne peut l’augmenter fans trop afFoiblir 
Je corps de l’infanterie , fur lequel roulent les prin- 
cipales opérations & les plus meurtrières. La feule 
augmentation qne je voudrois faire, feroit en ca- 
valerie légère , au cas que le pays fût entièrement 
ouvert, & dénué de places fortes comme la Po- 
logne. Il faut obferver que chez les peuples qui 
ont une nombreufe cavalerie, tels que les Turcs, 
les Polonois , les Maures , ce n’effc que de la ca- 
valerie légère contre laquelle il eft inutile d’aug- 
menter le? nombre des cuiraftîers, qui ne doi- 
vent pas être employés à battre la campagne, 
mais réfervés pour les grandes occafions. Alexan- 
dre, dans le cours de fes expéditions en Afie, ne 
fit d’augmentation que dans fa cavalerie légère 
qu’il tira des pays qu’il avoit fubjugués : fes fuc- 
ccfïèurs en eurent aulfi beaucoup de cette efpece. 
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befoin d'avoir un bon corps de cavalerie ; 
il s y appliqua avec foin , &c n’en prie pas 
moins de former de la cavalerie légère , qu’il 
tira en partie des peuples voiiins de la Ma- - 
cèdoinc, comme, les Thraces &: les Pco- 
niens, il leva encore dans la fuite des Scy- 
thes & des Dahes. 

Comme il y avoir deux fortes d’infan- 
terie, l’une pefante , l’autre légère , les Grecs 
eurent aulli plufieurs efpeces de cavalerie. 

Celle qu’ils appclloient Cataphracïe étoit ar- 
mée de pied en cap, & les chevaux bardés: 
on reconnut bientôt qu’elle étoit trop pe- 
fante, &: l’on en fit peu d’ufage. La cava- 
lerie, appellée proprement la Grecque , & 
qui fervit de modèle aux Romains, avoic 
les chevaux fans bardes ; l’armure du cava- 
lier croit une cotte de mailles , le cafque 
.de fer, des bottines, &L le bouclier pâlie 
au bras gauche ; les armes offenlivcs étoient 
la lance , & une large épée fufpenduc à fa Po i V h#. 
bandoulière. Uv ’ 3W * 

La cavalerie légère la plus eftimée étoit 
celle qu’on appeiloitles Tarentins; elle fai- 
foit fes attaques en caracolant, &c volti- 
geant autour de l’ennemi : le cavalier étoit 
armé de javelots qu’il lançoit ; il chargeoit 
enfuitc avec l’épée ou la hache d’armes i 
quelquefois avec un javelot qu’il tenoit en 
rcferyc : il y avoir aulli des archers à cheval 
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dont on faifoit beaucoup de cas, parce qu’ils 
commençoicnt à harceler l’ennemi de très- 
loin , l’cnvcloppoicnc , le mettoient en 
defordre, &: préparoient l’attaque des efc a- 
drons de cuiraiîîcrs. Alexandre, qui avoic 
dans fon armée de toutes les cfpeces de ca- 
valeries, tira de celle-ci de très grands fer- 
vices. Il n’avoir pas négligé non plus de 
prendre à fa folde des Theffaliens qui pat- 
foient pour les meilleurs cavaliers de toute 
la Grèce; leurs chevaux étoient admirables , 
& leurs efeadrons réunilîbient la force né- 
ceflâire pour le choc , à la légèreté. Leur 
réputation étoit fi bien établie, que tous 
les états de la Grèce recherchoicnt à l’envi 
leur alliance, pour en tirer un fccours auflï 
utile. 

Epaminondas, quoi qu’il eut formé avec 
foin un corps de cavalerie Thébaine, crue 
que pour s’affurer d’heureux fuccès, il de- 
voir y joindre encore de la cavalerie Theflà- 
licnne. 

. Elien & Arrien indiquent la maniéré 
dont fe formoient les efeadrons. Les Scy- 
thes & IcsThraces faifoient les leurs en coin; 
les Thefîaliens en lozange; les Perfes, les 
Siciliens , &: la plupart des Grecs , les ordon- 
noient en carre (a). Selon Arrien , la mcil- 

(a) Elien nous a régales des différences maniérés 
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lcure proportion du carre étoit celle qui con- 
tenoic en étendue la moitié plus de monde 
qu’en hauteur, comme huit fur quatre, 
douze fur lix, &c. parce que comptant la 
longueur du cheval double de fa largeur, 
la forme de l’efcadron devoir repréfenter 
un carré parfait. D’autres cependant comp- 
toient la longueur du cheval triple de fa 
largeur, & pour lors le front de l’efcadron 
devoir être triple de fa hauteur, pour qu’il 
formât un carré. De ces différentes ordon- 
nances , Arrien eftime davantage la derniere 
comme la plus fimple, la plus propre pour 
légalité des rangs & des files à charger en 
bon ordre, &: la plus facile pour le rallie- 
ment. De très-favans militaires ont été per- 

d’ordonner les efeadrons en lozange. Les uns 
étoient à rangs & à files, d’aurres fans rangs ni 
files, ou bien ils avoient des rangs fans files, ou 
des files (ans rangs. Le commandant fe plaçoir à 
la pointe de l’angle de la tête -, les angles de droite 
& de gauche étoient fermés par deux officiers 
noaim es çarde -flancs ; celui de la queue par un 
de fcrre-flles. Le coin étoit la moitié du lozange , 
&fe formoit de même. L’avantage, qu’on croyoit 
trouver dans cette ordonnance, étoit qu’un ef- 
cadron ne couroit pas rif-jne d’être pris en flanc 
on par derrière, & pouvoir faire tête de tous 
côtés fans caracoler. Elien fait remonter fon ori- 
gine au-delà de Jafon, époux de Médée, qui la 
perfectionna -, d’autres l’en ont cru l’inventeur. 


Eiien 

u. 
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fuadésquc les autres n’ètoientque des évo- 
lutions d’exercice , qui n’ont jamais été pra- 
tiquées à la guerre; cependant le nouveau 
traducteur de la milice des Grecs a cru prou- I 
ver inconteftablementlecontraire.ee n’eft 
point encore ici le lieu d’entrer dans un j 
examen qui feroit trop long: je fufpends 
mon jugement jufqu’à la fin de cette ouvra- 
ge , où je rapporterai ce qui me paroit la 
plus probable fur ce fujet. 

Quoi qu’il en Toit de la maniéré dont fe 
formoienc les efeadrons, en rhombe, en 
coin, ou en carré, on y recherchoit les 
propriétés de la force, de la légèreté, & de 
la vîtefl'c dans les manoeuvres ( a). Le nom- 
bre des cavaliers dont ils ctoient compofés 
a pu varier félon les occafions , cependant 
la force ordinaire de l’efcadron étoit de 
cent vingt-huit maîtres; c’cft ce qu’Arrien 
appelle YépiUrcbte, eompofée de deux com- 
pagnies ou îles, dont le chef fe nommoic 
llwque. Un efeadron carré étoit donc 
de feize de front fur huit de hauteur, ou 
bien de vingt-quatre fur douze ; mais fi l’on 
en excepte les Lacédémoniens qui s’enten- 
dirent toujours très-mal à la cavalerie,on 


(<*) On ne trouvoit pas ces propriétés dans 
ceux des Perfes; ils fe rangeoient, à ce que dit 
*iir. 17. Polyen *, fur cent de front üc huit de hauteur. 
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ne portoit jamais la hauteur des efeadrons 
au-deflus de huit, & l’on avoir foin de gar- 
der entre eux des intervalles prefque égaux 
à leur front: fouvent même les huit rangs 
ne chargeoient pas tous enfemble; les qua- 
tre premiers fe détachoient pour choquer, 
& s’ils étoient rompus, ils fe retiroient par 
les intervalles pour fe rallier, tandis que 
les autres chargeoient à leur tour. La cava- 
lerie légère fe plaçoit en avant de celle qui 
formoit la ligne, ou fur les ailes. On entre- 
méloit auflî fouvent avec les efeadrons, des 
pelotons d’armés à la légère , leftes & bien 
drellés à ce genre de combat ; méthode qui 
a été fui vie par les plus grands capitaines, &C 
toujours avec fucccs. 

Pour ce qui cil du porte qu’on donnoit à 
la cavalerie dans les batailles, tous ceux qui 
ont fu en faire un bon ufage la plaçoient 
fur les ailes , à moins que la iituation du ter- 
rein ou quelques circonftances particulières 
n’cxigeailent une autre difpohcion. Comme 
dans les premiers tems on formoic fur le 
front des lignes de chariots de guerre qui 
tenoientlicu de cavalerie , on a cru qu’apres 
que les Grecs eurent quitté cet ufage, &: 
pris de la vraie cavalerie , ils n’avoient pu fe 
défaire entièrement de l’habicude de la 
lettre devant l’infanterie (a). Cette con- 

U) C’eft le ientiment du traducteur d’Eiien» 
dans fa fivancc diflertation fur la milice des Grecs* 
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jeéture cfl fondée fur la difpofition de celle 
des Lacédémoniens à Lcuctrcs. Soit que ce 
fût l’effet de la coutume, ou de l’ignorance 
de Cléombrotc , peut-être de îahtuation du 
terrein, on ne pouvoir rien faire de plus 
mauvais. Epaminondas difpofa cependant 
la fîenne de même; mais il lui connoifîbit 
tant de fuperiorité fur celle de Lacédémone y 
qu’il ne couroit aucun rifque; & quànd 
clic auroit été repouflèe, l’éloignement oii 
étoit la phalange, & la manœuvre qu’elle 
faifoit pendant ce tems , l’cuflène garantie 
d’en être incommodée. C’eft ce qu’on verra 
dans le plan que je donne de cette fameufe 
journée. 


Article II. 

Quoique la cavalerie foit une partie 
eflèntielle de l’armée, l’infanterie en eftla 
bafe la force. Il eft poflible de faire la 
guerre avec de l’infanterie feule, bien drcflée 
& bien conduite ; parce qu’un chef intelli- 
gent choifira fes pofitions, prendra fon 
tems pour former fes entreprifes, & ne la 
fiÂrigcombattre que dans des circonftances 
qui lui feront favorables ; mais une armée 
où il n’y auroit que de la cavalerie, n’exé- 
cuteioit jamais de grandes chofes; fes opé- 
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rations (broient bornées à des incurfions , 
moins qu’elle n’eût affaire à des peuples 
fans art & fans difcipline. Depuis que les 
Grecs eurent abandonné l’ufage des chars 
à la guerre, ils n’eurent pendant longtems 
que de l’infanterie , 6c s’y rendirent trcs-ha- 
bilcs. Leur maniéré de fe former étoit en 
phalange : par ce terme on entendoit un 
grand corps d’infanterie mis en bataille fur 
un grand front & beaucoup d'épaifleur, 
donc les différentes parties, unies & conden- 
ses , ne paroifl'oient faire qu’un tout, &: dé- 
voient fuivre le même mouvement. Cette 
ordonnance étoit la plus générale , celle qui 
a dû être la première imaginée, & qui étoit 
fuivie par les peuples de i’Ahe, de l’Afrique , 
& les barbares de l’Europe. Polyen * rap- • 
porte fon origine à Pan , Général de l’armée 
de Bacchus , qui l’imagina, & lui donna le 
nom de phalange ; il ajoute qu’il y établit 
une corne droite &: une corne gauche, ce 
qui a donné lieu de le repréfenter cornu. 
Sans fe perdre dans les ténèbres de la fable, 
il eft aifé de juger que cette difpolicion doit 
fe rapporter à la plus haute antiquité, & 
qu’elle étoit établie chez les Grecs avant 
le (îécle d’Homère : ils la perfectionnèrent 
depuis ., & la compoferent avec beaucoup 
plus d’art qu’acune autre nation. 

11 étoit d’ufage d’appeller phalange le 
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corps de bataille où étoic l’infanterie pe- 
fante: cependant, comme dans les armées 
composes de plulieurs peuples allies, cha- 
cun iormoit un corps féparé, cetoit autant 
de phalanges particulières comprifes dans 
l’ordonnance générale; ainli, à la bataille 
de Mantinée, les Athéniens, les Lacédé- 
moniens , les Elécns , les Arcadiens for- 
moienr chacun leur phalange. Ce. mot s’em- 
ployoit donc également pour exprimer l’or- 
dre entier du corps de bataille, ou bien une 
de fes parties. Chaque nation ordonnoic 
aufli fa phalange à fa maniéré, &: manœu- 
vroit relativement à' fa compolition. Nous 
favons, par Xénophon ( a) Sc Thucydide, 
que l’infanterie de Sparte étoit divifée en 
corps de quatre à cinq cens hommes; cha- 
que corps étoit commandé par un Polémar - 
que , qui avoit fous lui quatre Locaques ou 
Capitaines; la compagnie étoit divifée en 
deux parties, ayant chacune leur chef, & 
celles-ci en pelotons ou efeouades. La réu- 
nion de pluiicurs de ces corps , mis en ba- 
taille l’un à côté de l’autre, formoitla pha- 


(a) Xénophon dit que toute l’infanterie de 
Sparte étoit divifée en fîx corps égaux qui , félon 
lui, étoient de 400. Thucydide les fait de 500. 
Il n’eft pas douteux que leur nombre 8 c leur force 
ont varié fuivant les occahons. 
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lange, & chacun d'eux, ou deux enfemblc, 
une feétion. A Athènes , où il y avoit dix 
tribus, chacune fourniffoit une bande ou 
régiment qui, étant raffemblés, compo- 
foient leur phalange. Jufqu'ici on n’efiten- 
doit par ce mot que la difpofition ordinaire 
de l’infanterie pefante dans les combats : 
pour en recevoir le nom, il falloir qu’elle 
fut mife en ligne , & comprife dans l’ordre 
de bataille; elle le confervoit enfuite dans 
les manœuvres qui dépendoient de ce pre- 
mier arrangement. 

Philippe , Roi de Macédoine , ayant for- 
mé le deffein d’avoir une bonne infanterie, 
leva. un corps de fix mille Macédoniens, 
auxquels il fit prendre le nom de phalange. 
Cette dénomination affeétée à un corps de 
troupes toujours fur pied , & qui n'appar- 
tenoit qù'à fon ordonnance , a fait croire 
mal-à-propos qu’il en avoit été l’inventeur. 
Philippe ne fit que fuivre les principes des 
Grecs & leur fyftème de Ta&ique, qu’il 
s’appliqua à perfectionner; il y réuifit par 
la lèvérité des loix & l’éclat des récompcn- 
fes qu’il établit, par la pratique confiante 
des exercices, & la bonté des armes qu'il 
leur fournit. Cet établiflcmcnt fut l’épo- 
que de fa gloire &: de la grandeur de la Ma- 
cédoine. Dans la fuite ce corps fut aug- 
menté par Alexandre , ôc retint toujours par 
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excellence le nom de phalange Macédonienne , 
qui le diftinguoit des autres troupes qui 
compofoient Ton armée. 

Elicn & Arrien nous ont donné la com- 
position de la phalange fur le pied de 
16384 hommes, nombre qui peut fe di- 
vifer jufqu a l’unité. Voici la maniéré dont 
ils la formoient. On drciloit d’abord la file 
de Seize hommes ; elle étoit divisée en Pro - 
tojlates & en Epijlates -, c'cfl; - à - dire , en 
premiers & Seconds, de Sorte que Je chef 
de file s’appelloi tProtoJlate, celui qui le Sui- 
voit, Epi fiâtes s le troiiieme, Protoflates ; le 
quatrième Epijlates , ainli juSqu’au dernier. 

[' Les Protojlates & Epijlates étoient rangés al- 
ternativement entre le chef de file appellé 
aufli Lochagos , &T le Scrrefile Ouragos , qui 
étoient deux hommes d’élite. La file Se di- 
viSoit encore en deux parties appellées di- 
mériesy & chaque dimérie en deux énomo- 
ties. Le Soldat de la tête de chacune de ces 
diviiions & Sousdivifions en étoit le chef: 
ainfi, il y avoit chct de file, chef de demi- 
file, & chef de quart de file. Deux files 
jointes enfemble faifoient une dilochie , dont 
le chef Se nommoit dilochite. Cette troupe 

étoit de .31 ho “ 

Deux dilochies une tétrarchie . 6 4 

Deux tétrarchies une taxiar- 
chie , dont le chef taxiarque . . 1 2 . 8 

Deux 
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Deux taxiarchies , la fyntagme 
compofée de feize Hles . . ‘ 1 5 6 hommct - 

Cette troupe étoit exactement carrée , 
puifqu’elle avoir feize hommes de front fur 
autant de hauteur. Chaque fyntagme avoir 
cinq furnuméraires qui 11’entroienc point 
dans les rangs? favoir, un trompette, un 
porte-enfeigne, un fourier, un hérault pour 
faire les commandemens, & un ferrefile 
extraordinaire, qui étoit un officier. 

Deux fyntagmes ïdrmoient la penta- 
cofiarchie ........ 512. 

Deux pentacofiarchics une chiliar- 
chic, dont le chef* Chili, arque . .1014 

Deux chiliarchies une merarchie , 
dont le chef Téléarque .... 2048 

Deuxmérarchies une phalangarchie, 
dont le ch ci P h alan gar que . . . 40 9 £ 

Cette partie croit le quart de la phalange, 
& s’appelloit phalange fimple t ou également 
phalange. Il elt fou vent parlé dans l’hiftoire 
d’Alexandre des phalanges de Coenus, de 
Cratère, de Perdiccas, de Méléagre : cela 
fignifiôit des quarts ou feCtions de la pha- 
lange totale, dont ces Généraux étoienc 
les chefs. 

Deux phalanges fimplcs compo- 
foient la diphalangarchie , appelléc 
autrement aile ou corne , qui étoit la 
moitié de l’infantetie pefan te . > $191 

Tome I. D 
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Les deux cornes ou diphalangar- 
chie formoient Ja tétraphalangar- 
chie, qui veut dire un corps com- 
pofé de quatre phalanges limples 

ou ferions 16384 

La phalange totale contcnoit ainli deux 
aîles, 4 phalanges ou grandes fcûions , 
8 mérarchies, 1 6 chiliarchies, 31 pentaco- 
fiarchies, 64fyntagmes, 128 taxiarchies, 
256 tétrarchies, 512 dilochies, & 1024 
files. 

L’intervalle, qui étoit entre les deux 
ailes, s’appelloit la bouche de la phalange : il 
devoit y avoir aulïi une leparation entre les 
phalanges limples : quoiqu’il n’en Toit parlé 
nulle part, on ne peut en dquter, à caufe 
du beioin qu’on en avoit pour le paU'age 
des armés à Ja légère. Quelques petits que 
fulTent ces intervalles, ils s’aggrandilîoient 
en faifant relTerrer les piquiers fur la droite 
& fur la gauche : cela étoit aifé, parce que 
chaque foldat tenoit en bataille plus de ter- 
rein que lorfqu'il baifl'oit les piques pour 
charger. Au moyen de l’art qu’on avbit mis 
dans la compolition des files, on pouvoir 
dans un moment augmenter ou diminuer le 
front de la phalange, ce qui fe faifoit par 
différente* manœuvres. Pour doubler la 
hauteur, on faifoit entrer les files paires 
dans les impaires , ou bien on leur en fai- 
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Toit prendre la tête ou la queue. Si au con- 
traire, ôn vouloit diminuer la hauteur de 
moitié, les fécondés demi-files ou diméries 
venoient fe placer à cote des premières , au- 
trement on faifoit entrer les Epiftates , qui 
étoient les foldats pairs de chaque file , dans 
les rangs des Protoflates , qui étoient les im- 
pairs. On peut voir dans Elien toutes les 
manœuvres dont la phalange éroit fufeep- 
tiblc. L’excellente traduction qu’en a fait 
M. de Buifi, met tout le monde à portée de 
s’inftruire à fond fur cette matière. 

Au nombre de 16384 pefammenc ar- 
més , que les Tacticiens avoient fixé comme 
le plus convenable, ils joignoient un tiers 
d’armés à la légère ; lavoir , 8 1 y a , & la moi- 
tié de ceux-ci pour la cavalerie, 4096, dt- 
vifés en 6 4 îles ou compagnies de 64 maî- 
tres chacune. C'étoit la proportion la plus 
jufte qu’ils crurent devoir établir pour un 
corps d’armée, entre la grplTc infanterie, 
les armés à la légère, 8 c la cavalerie. Mais 
jamais aucune puifiance delà Grèce n’a été 
feule en état de mettre fur pied de fi gran- 
des forces. Dans les armées, compofèes de 
divers alliés qui fourniifoicnc chacun leur 
contingent , toutes ces phalanges étoient 
fouvent fort inégales en nombre, differen- 
tes dans leur compoficion &c dans la ma- 
niéré de fe former, A la bataille de Coro- 

Dij 
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née , les Thébains ne voulurent point fe 
mettre à feize de hauteur comme les autres, 
& augmentèrent leur profondeur. Les La- 
cédémoniens ne fe formoient jamais fut 
plus de douze, le plus fouvent fur huit. Il 
paroît feulement que dans l’ordonnance 
générale de bataille on prenoit des arran- 
gemens pour rapprocher , autant qu’il étoit 
poihble , ces différentes troupes de l’unifor- 
mité, & les faire agir de concert. 

Il n’y avoit par confisquent qu’une armée 
combinée qui pût être conforme aux pro- 
portions établies ci-dcfliis, & cependant il 
ne s’en trouve aucune preuve. Il ne paroît 
pas même qu’elles aient été obfervées par 
les Rois de Macédoine, aflêz puifl'ans pour 
entretenir fenls des corps aufli nombreux. 
La phalange Macédonienne, la plus forte 
qu’on eût vue jufqu’alors , ne montoit pas 
fous Alexandre beaucoup au-delà de douze 
mille hommes. Ses autrestroupes, qui com- 
battoient en ligne, étoient des Grecs au- 
xiliaires & des étrangers foudoyés , qui fe 
rangeoient auflï dans le même ordre. Il 
avoit encore des Peltxfies , forte d’infante- 
rie qui tenoit un milieu entre les pefam- 
ment armés &: l’armure légère. Il y a donc 
apparence que l’état de la compolition de 
la phalange , rapporté par les auteurs Grecs, 
a été plus fyftématique que réel. Cétoit un 
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point de jufteflè & de perfection que les 
TaClicicns avoient marque , & dont on fe 
rapprochoit feulement, autant que Ton pou- 
voir , dans la pratique. Si tant eit qu’on ait 
formé quelquefois un corps parfaitement 
femblable, ce n’a été qu’en réunifiant plu- 
fieurs troupes dont on compofoit pour le 
moment une phalange parfaite. C’eft ainfi 
que pour former ce que nous appelions une 
brigade, on pourroit joindre deux ou trois 
régimens de différentes forces, qu’enfuite 
on diviferoit &: fou-diviferoit relativement 
aux manœuvres que devroit faire la brigade. 

Les armés à la légère, attaches à la pha- ÇIieII 
lange, fe plaçoient de trois maniérés, fur c ’ “* 
le front, fur les flancs, ou derrière : fur les 
flancs , ils fuppléoient à la cavalerie , cou- 
vroient cette partie, & pouvoient attaquer 
ceux de l’ennemi ; on les y difpofoit quel- 
quefois en potence. Lorfqu’on les mettoit 
fur le front , ils commcnçoicnt le combat 
par les armes de jet > ils fervoient auili à 
faire rebroufler chemin aux éléphants, &c 
à détourner les chariots armés. Ils faifoient 
d’ailleurs toute la petite guerre de campa- 
gne , & s'employaient à toutes les opéra- 
tions qui demandoient de la célérité : ils 
éclairoient les marches, s’emparoient des 
hauteurs, des défilés, de tous les portes 
qui pouvoient être de quelqu’utilitc : on 

D iij 
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les regardoit enfin comme les yeux &: les 
mains de la phalange. Leur ordre de ba- 
taille a été fixé par les Ta&iciens à huit de 
hauteur i mais cela dépendoit du nombre 
qu’on en avoir, & de la volonté du Géné- 
ral. La méthode de les ranger , dès le com- 
mencement du combat, derrière la phalarn 
ge, pour jetter leurs traits par dellus, n’a 
pas été fi commune qu’on fe l’cft imaginé ; 
Alexandre n avoir point adopté cette maxi- 
me qui étoit fort ancienne i de fon tems on 
favoit en faire tin meilleur ufage. 

Les Grecs n’étoient pas plus uniformes 
dans leurs armes que dans leur ordonnance : 
les uns, comme les Lacédémoniens, por- 
toient des piques plus longues, les autres 
plus courtes. Les armures étoientaufli diffé- 
rentes, & varioient d’un tems à l’autre chez 
les mêmes peuples. Iphicrate, trouvant les 
armes défenfives de l’infanterie d’Athènes 
trop pefantes,&lesoifenfivcsrrop courtes, 
diminua la grandeur des boucliers, fublli- 
tua les eufiaifes de lin à celles de fer , & 
augmenta la longueur des piques & des 
épées. Philopœmen , au contraire, crut que 
pour rendre la phalange des Achcens plus 
iblide, & ôter aux fcldats l’envie de lâcher 
le pied, il ne pouvoit les armer trop pc- 
famment : il rejetta les petits bouchers , leur 
lit prendre des armures de fer & des Ion- 
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gués piques à la Macédonienne. Chacun 
avoit fa maxime; mais voici en général l’i- 
dée qu’il faut s’en former. On diftinguoit 
trois forres de fantaflîns, les Oplttes , les Pel- EIien . 
tajlesj & les Pj/htes :\cs premiers croient les tbv ’ u - 
plus pefamment armés » ils portoient le caf- 
que, la cuirafie de fer avec les grèves, un 
grand bouclier de bois couvert d’une pla- 
que de cuivre ou d’airain (a), des bottines* 
de longues piques , & de courtes épées. L’ar- 
mure des Peltaftes croit moins pelante , ils 
avoient un petit bouclier rond appelle pclte y 
d’où ils avoient tiré leur nom ; leurs piques 
étoient aufli moins’ longues que celles des 
Oplitcs. Cette forte d’infanterie étoit très- 
eftimée ;ellecombattoiten ligne, & fc fer- 
moir en phalange comme les premiers. Il 
paroit*juedansle changement que fit Iphi- 
crate, il donna aux Athéniens les armures 
des Peltaftes. O11 entendoit par Pfdites les 
armés à la légère; il y en avoit de trois ef- 
peces, ceux qui lançoient à la main des ja- 
velots 6c des dards, les archers, & les fron- Taaitjue 
deurs. Ceux-ci étoient fans armes défenfi- 
ves, la plupart même fans bouclier. 

La pique des Macédoniens, qu’on appel- 
loit farijfc , étoit la plus longue. Elle avoit 
dans fon inftitution feize coudées , qui fe ré- 


(4) Il n’a été quelquefois que de cuir. 
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duifirent enfuicc à quatorze, ce qui revenoit 
à environ dix-neuf de nos pieds. Lorfquc 
la phalange étoit ferrée pour combattre, on 
ne comptoit plus d’un ioldat à l’autre que 
deux coudées en tous fens : la partie de la 
pique, que les mains occupoicnt, étoit de 
deux coudées, de forte que celles du pre- 
mier rang en prefentoient encore douze en 
avant. Les farijfes du fécond rang débor- 
doient le front de la phalange de dix cou- 
dées, celles du troiiicme de huit, du qua- 
trième de fix, du cinquième de quatre, du 
lixiemc de deux (a) : celles des rangs porté- 
rieurs ne pouvant plus déborder le premier , 
fc portoient élevées & inclinées fur les épau- 
les des foldats du rang précédent. Il ert arrivé 
quelquefois qu’on a fait les piques des der- 


( a ) Elien, dans la maniéré dont il fait tenir la 
pique au foldat, ne lui donne point d’arriere- 
main, ce qui paroît cependant nécellàire pour faire 
le contrepoids. Polybe la lui fait empoigner à 
quatre coudées du talon , ce qui en diminuoit la 
longueur & devoir empêcher celles du fixieme, 
même du cinquième rang de déborder, excepté 
lorfque les rangs étoicnc ferrés de maniéré que 
le (bldat n’occupoit plus qu’une coudée. Cela s’ap- 
pelloit faire fynafpifmc , & fe pratiquoit lorfque 
la phalange fc préparoic à foutenir un choc de pied 
terme : pour lors les farijfcs des fcpticmc & hui- 
tième rangs pou voient déborder. 
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niers rangs plus longues que celles des pre- 
miers, pour quelles forriffent plus égale- 
ment fur le front, Sc que celles des premiers 
rangs, étant moins longues, fullent moins 
cmbaraflàntes. 

L'objet de la difpofition d’une phalange 
étoit de faire un grand effort par l’aétion 
d’un nombre de rangs preflés les uns fur les 
autres : quoique les derniers ne pulîént fê 
fervir de leurs piques , on ne les croyoic 
point inutiles, parce qu’on penfoit qu’ils 
contribuoient beaucoup à l’adion généra- 
le, en faifant tomber le poids de leur maflè 
fur les premiers. Cet ordre, qui paroît fi 
redoutable, ne l’étoit cependant que dans 
une plaine rafe ôc unie, où il pouvoit cho- 
quer de front l’ennemi. Pour peu qu’il trou- 
vât d’obftacles ou d’inégalités dans le ter- 
rein , il étoit forcé de fe divifer , de s’ouvrir, 
Sc dès-lors il perdoit tous fes avantages. C’eft 
ce que je démontrerai , en comparant cette 
ordonnance avec celle des Romains, qu’il 
faut expofer auparavant. 





îS 
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CHAPITRE TROISIEME. 


De U Tatfiqtte Romaine. 


Article I. 

L e s Romains , qui ne fe perfc&ionnerent 
dans tous les arts qu’en imitant les Grecs, 
n’en apprirent que très - peu de chofe de 
celui de la guerre. Le fond de leur Tacti- 
que prit, pour ainii dire, naifl'ance avec 
eux , &: quoiqu’elle fe reCtifîa à mefure qu’ils 
fe fortifièrent &s’aggrandirent> ils ne firent 
qu’ajouter aux premiers principes qu’ils 
s’étoient formés eux- mêmes. Ces loix, fi fa- 
ges & quelquefois ii féveres , qu als établirent 
d’un côté , de l’autre , ces récompenfcs fl pro- 
pres à exciter le courage &' l’émulation , 
croient uniquement l’ouvrage de leurs réfle- 
xions. C’efl: un fait remarquable , & qui mé- 
rite l’attention la plus fèrieufe,qu ’à l’excep- 
tion de certains changemens que les cir- 
conftanccsdes tems exigèrent, les Romains 
ne varièrent point dans leur fyftème. Us 
lui demeurèrent attachés, comme à la bafe 
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fur laquelle s’appuyoit l’édifice de leur gram- 
deur. Celui-ci parvenu dfon comble, quoi- 
qu’attaqué & fouvent ébranlé par des vices 
politiques &: moraux, fe foutint longtems 
parla feule force delaconftitution militaire ; 
il ne commença à s'affaiffer que lorfque la 
difeipline fe corrompit, &c que de nouvelles 
maximes fiiccéderent aux anciennes. 

Quoique j’aie traité fort au long dans 
mes dlàis de la milice Romaine , je ne puis 
me difpenfer de rapporta' ici , du moins en 
abrégé , l’ordre de la légion , fes armes & 
fa maniéré de combattre. L’examen raifon- 
nèquè j’en ferai enfuite, en la comparant 
avec l’ordonnance des Grecs, peut être 
d’autant plus utile, qu’il fervira à démon- 
trer que nos anciens Capitaines ont eu de 
puillans motifs pour lui donner la préfé- 
rence. Conquérans de la moitié du monde, 
les Romains paroiffent plutôt devoir fervir 
de modèle que les peuples vaincus; mais 
l’opinion ne doit point déterminer un choix» 
ç’eft par une analyfe exaétede lacompofi- 
tion de la légion , c’eft en approfondiffant les 
caufes de fes fuccès depuis fon établiile- 
ment jufqua fa décadence , en comparant 
enfin fes effets avec ceux de la Ta&iquc 
çogtraire, qu’on peut juger du degré de fes 
avantages. 



So 
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On peut dater l’origine de la légion de 
celle de Rome. Dans le premier dénombre- 
ment que fit Romulus des citoyens en état 
de porter les armes , il s’en trouva trois mille 
dont il forma fon infanterie, & trois cens 
d’élite qui dévoient combattre à cheval &c 
à pied , félon les occurrences. Ceux - ci Ce 
nommèrent d’abord Celeres , du nom de Fa- 
bius Celer leur premier commandant, ou 
plutôt comme l’a penfé Jules Scaliger, à 
caufede leur légèreté & de leur promptitude 
à exécuter les ordres du Prince. On les ap- 
jj' 1 '”'* pclla depuis lie x amine s -, enfuite TrajfuU , de 
Trofl’ulum ville de Tofcane qu’ils prirent 
fans l’aide des gens de pied. Ils retinrent 
enfin le nom à'Equites, chevaliers, qui défi- 
gnoit mieux qu’aucun autre leur état & 
Lcfpcçe de leur fervice. La république leur 
fourniffoit un cheval, & ils étoient diftin- 
gués par un anneau d’or: pour être admis 
dans cette clafle il falloir un certain revenu» 
on avoir aulîi égard à la nailfance &c aux fer- 
vices.Leur nombre s’accrut à proportion des 
forces de l’état, & jufque fousles Empereurs 
ils compoferent toute la cavalerie romaine. 

La légion fut dans fon principe divifee 
en compagnies ou manipules qui avoiçnt 
chacune une enfeigne. Ce n’etoit dabord 
qu’une botte de foin mife au bout d’une 
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perche: on y fubftirua bientôt les portraits 
des Dieux, repréfentés fur de petites plan- 
ches rondes s dans la fuite on y ajouta ceux SlJ#tone 
des Empereurs. Chaque légion en avoitune ril>tr ' 
principale qui étoit la figure de quelque 
animal, comme un cheval, un loup, un 
minotaurc ; l'aigle fut enfin adoptée, & de- 
meura en pofleffion d’être la première enfei- 
gne dans toutes les légions. Les enfeignes 
chez les Romains étoient facrées & fe révé- 
raient prefqu’autant que les Dieux: il y alloic 
de la vie de les perdre ou de les abandonner. 
Tacite rapporte comme un événement heu- 
reux &: remarquable d'avoir récupéré , après 
une viâoire fur lcsBru&eres, une des aigles 
perdue à la défaite de Varus. 

La manipule étoit originairement de cent 
vingt hommes, divifés en douze déçu ries 
ou chambrées de dix hommes , qui a l'armée 
vivoient & campoient enfemble. C’étoic 
fon pied ordinaire ; mais elle a été quelque- 
fois augmentée jufqu’à cent foixantc. 

On diftinguoit trois fortes de foldats, les 
Haftaircs qui étoient les plus jeunes & les T , tt 
plus leftes; ils combattoient aux premiers ft**- li ’’' 
rangs : les Princes, plus formés & plus robuf- 
tes , les foutenoient : les Triaires , comme les 
plus anciens, étoient en réfer ve. 

La première ordonnance des Romains 
fut en ligne pleine, femblable à la phalange. 
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avec quelques intervalles ménages à de cer- 
taines diftances l’un de l’autre : cela n’empê- 
choic pas qu’il n’y eût encore une fécondé 
ligne ou tout au moins une réferve : ceci 
dura jufqu’après la prifede Veïe. La légion 
fe rangea depuis fur trois lignes de manipules 
difpolecs en échiquier, méthode que les 
i.vm. Romains apprirent des Etrufques, & qu’ils 
perfectionnèrent. Ils formèrent la première 
ligne des manipules des Haftaires, qui dé- 
voient garder cntr’elles des diftances égales 
à leur front: à la fécondé, ils mirent celles 
des Princes vis-à-vis des intervalles de la 
première : les Triaires furent gardés pour 
la troifieme, qui étoit üne réferve. La dis- 
tance d’une ligne à l’autre étoit d’environ 
. quatre-vingt pas communs (a). 

La manipule fe formoit fur dix de hau- 
teur , & fon front étoit par conféquent de 
douze ou de feize lorfqu’elle étoit portée à 


(a) Quelques auteurs ont mis fort mal-à-propos 
les Princes avant les Haftaires, & plufieurs con- 
fondent les cohortes avec les manipules. Le Che- 
valier de Folard a donne dans d’autres bévues: il 
s’eft imaginé qu’avant Pyrrhus il n’y avoit ni Haftai- 
res, ni Princes, ni Triaires, & que l’ordre en quin- 
quonce ne commença qu’un peu avant la pre- 
mière Punique. Il ne falloir que lire Tite- Live 
pour voir le contraire. Il ne s’étoit pas mieux iju 
ftrmc fur l’article de leurs armes. 
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cent foixance. Il y avoit dans chaque légion 
dix manipules de Haftaires, dix de Princes, 
autant de Triaires : celles-ci n’écoient que 
de foixante hommes, & ne fe mectoient 
que fur cinq rangs. Leurs armes défenlives 
étoient un cafque ouvert, un plaftron de 
fer battu de douze pouces en carré , & un 
bouclier haut de quatre pieds 6c demi , large 
de deux 6c demi \a). Les officiers portoient^’?»*. 
des cottes de maille ou des cuirafî'es de la- 
mes de fer en forme d 'écailles. Lachauffiirc 
étoit un brodequin ou demi-bottine garnie 
de doux , 6c d’une lame de fer à la jambe 
droite. Ils avoient pour offenlives deux 
épieux ou piles , dont l’un étoit beaucoup 
plus long 6c plus fort que l’autre » fa ham- 
pe avoit cinq pieds 6c demi de longueur 
fur environ deux pouces de diamètre; le 
fer, qui étoit triangulaire, rond ou carré, 
avec un hameçon à l’extrémité, avoit neuf,rf^- 
pouces de Taillant, 6c garnifl’oit la hampe *■ 
jufqu a fou milieu. Cette arme redoutable 

(4) Ils n’eurent d’abord qu’ime petite rondelle 
2 la maniéré des Argiens : Camille leur fit pren- 
dre le grand bouclier, qui étoit fait de deux plan- 
ches jointes enfemble, couvertes de cuir,&par- 
defliis une plaque de fer. On écrivoit défiés le v<f(#çe 
nom du foldat & le numéro de fa troupe. Il le «»*• ù. ’ 
couvroir d’une peau, & avoit un étui pour fpn 
cafque quand il n’alloit point au combat. 
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fervoit au jet & à la main; nul bouclier , 
nulle cuiraffe ne lui réfiftoient. L’autre 
étoit un javelot long de quatre pieds, y 
compris le fer qui avoir cinq pouces. Le 
foldat étoit exercé à lancer ces deux armes ; 
le pilum ne fe jettoit que de fort près ; fou- 
vent il le gardoit pour frapper, furtouts’il 
avoit affaire à de la cavalerie. Ceci étoit 
pour les Haftaircs & les Princes. Le Triaire 
portoit une pique ou pertuifanne de dix à 
onze pieds , avec quelques dards dans le 
cfcux de fon bouclier. Les uns &: les autres 
avoient aufîi une épée large & tranchante 
à deux files, longue de vingt-deux pouces. 
Ils la prirent des Efpagnols, & en firent 
leur arme de confiance ; elle fe portoit fur 
la hanche droite , parce que le bouclier fe 
portant du bras gauche, elle eut embar- 
raflé de ce côté. 

Dans l’ordre de bataille, le fantaflîn te- 
noit fix pieds en tous fens*. Lorfqu’il char- 
geoit, il lefaifoit en courant, ou du moins 
d’un pas très-rapide. Il lançoit d’abord fes 
piles, ôc tiroir auffi-tôt l’épée. Si la pre- 
mière ligne étoit rcpoufîèe , elle fe retiroit 
derrière les Princes pour fe rallier, & ceux- 
ci chargeoicnr à leur tour, ou bien elles 
s’emboitoient l’une dans l’autre pour atta- 
quer enfcmblc & faire plus d’elfort. Les 
T 1 iaircs, qui demeuroient un genou eu terre 

pour 
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pour éviter les traies, ne chargeoient qu’à 
l’extrémité : fouvenc ils déterminoient la 
victoire , ou s’ils ne potivoient rétablir le 
combat, ils favorifoient la retraite. On voit 
aullî pluficurs* occafions où ils reftoient 
pour la garde du camp, & l’on formoit une 
autre réferve. 

Les Chevaliers formoient des turmes de 
trente, ou, félon Vegece,de trente-deux, 
qui fe rangeoient fur quatre.de hauteur. La 
turme étoie commandée par un chef nom- 
mé Décurion\ on en attachoit dix à chaque 
légion. La cavalerie , fournie par les alliés,- 
étoit , comme celle de Rome, compofée de 
gens d’élite , & formée de même. Les Ro- 
mains ayant deftiné leur cavalerie, dans 
fon origine, pour combattre à pied Sc à 
cheval, ne lui avoient donné d'autre arme 
défenlivc qu’un léger bouclier de cuir 
de bœuf : le cavalier étoit vêtu d’une 
vefte courte, afin de pouvoir fauter lé- 
gèrement fur fon cheval, ou mettre prom- 
ptement pied à terre , ce qu’il faifoit fou- 
vent dans la mêlée. Sa lance étoit d’ail- 
leurs foible , branlante , &: fe brifoic ai- 
fetnent. Tant que les Romains ne com- 
battirent que dans l’Italie, ils n’eurent point 
occafion de réfléchir fur ces défauts, parce 
que la cavalerie de leurs voifins n’étoit pas 
meilleure. Mais lorfqu’ils eurent affaire aux 

Time J. • E 
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Grecs & aux Carthaginois , ils virent bien 
qu’il falloir changer de méthode. Ils prirent 
le cafque de fer, la chemife de mailles, & 
une lance ferrée. par les deux bouts, dont 
la poignée ctoit à-peu-près autiers de la lon- 
gueur, afin que fi le grand côté fe rompoit 
l’autre pût fervir. Ils levèrent aufli de la ca- 
valerie légère , comme des Numides , des 
Efpagnols, & dans la fuite des Gaulois. 

On a vu que.Romulus avoir inftitué trois 
ordres de foldats , les Haftaircs , les Princes 
& lesTriaircs, qui felevoient dans les claf- 
£cs moyennes des citoyens ; car tous les 
pauvres les efclaves croient exclus du 
fervice, Rome ne voulant confier fes armes 
qu’à ceux qui avoient intérêt de la défen- 
dre. Cependant de cette dernierc claflè on 
en tira dans la fuite des armés à la légère 
qui furent appelles Rorarii, dont les uns 
étoient armés de frondes , d’autres de ja- 
velots^). Dans la fécondé guerre Punique 
on leur fubftitua les Vélites, qui dans le fond 
croient la même chofe >mais que l’on com- 
mença à mêler par pelotons avec la cava- 
lerie. Ils nctoient couverts que d’un léger 
bouclier & d’un chaperon ou bonnet de 
peau *. Ils portoicnc une épée & fept ja- 


• (a) Leur nom défignoit très-bien leur fonction , 
quiécoit defe battre fans ordre, & de fe répandre 
de toutes parts pour inquiéter l’ennemi. . 
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rts, dont le bois n’avoit qu’un doigt de 
netre fur trois pieds de longueur. Le fer , 
it le Taillant étoit d'environ iix pouces, 
lit une pointefi fine quelle fe brifoit ou 
joulfoic lorfque le javelot avoir été lancé, 
pii étoit fait pour qu’on ne pût le ren- 
ier. Ce quatrième ordre fut divifé comme 
lutres en manipules, & compofé de ceux 
ne pouvoient être admis, fans un be- 
prefiant, dans les pefamment armés, 
jitat employait par - là un grand nombre 
immes que la politique & l’honneur 
armes avoient d’abord exclus du fer- 
mais que les befoins de la guerre 
îandoient. 

luficurs de ceux qui ont écrit de la milice 
Romaine fans la bien connoître, ont parlé 
de cette clafl’e de foldats avec une forte de 
mépris, & fe font perfuadés qu’on n’en te- 
noit aucun compte. S’ils avoient eu quelque 
notion de la guerre, ils en auroient jugé 
autrement. Les armés à la légère étoient 
aufli ncceifaires à une armée que les bras le 
font au corps. Ils harceloient l’ennemi , le 
pourfuivoient s’il étoit battu , rctardoieiac 
fa marche dans une retraite , alloient à la dé- 
couverte , s’emparoient des hauteurs : dans 
une bataille, ils commençoient Je combat 
par les armes de jet lorfqu’on s’appro- 
choit, ils fe retiroient par les intervalles* 

Eij 
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ou bien on leur faifoit occuper des portes! 
d’où ils puffent incommoder l'ennemi avec! 
leurs traits ; enfin ils fervoient à la légion! 
comme ceux des Grecs à la phalange. Pour+$ 
quoi donc les anciens en auroient-ils faitl 
peu de cas î à moins que par une bizarre^* 
riejfingulierc l’homme n'ait coutume dôl 
méprifer ce qui lui rend le plus de ferviceâ 
En effet , c etoit l’idce qu’on avoit en France! 
des troupes légères il y a vingt ans. Ceux! 
qui en connoirtcnt l’utilité font bien rcve-1 
nus de ce préjugé. 

Avant la création des Vélites , ilyavoi» 
dans chaque manipule de Hartaires vingt» 
foldats armés légèrement, qui faifoient lel 
même fervice. Le nombre des Vélites fu|l 
bien plus confidérable; la légion fe trouvai 
alors compofée de douze ou quinze cens! 
Hartaires, autant de Princes, la moitié dô^jj 
Triaires, douze cens Vélites, & trois cens 
vingt cavaliers; chacun de ces ordres divile 
en dix compagnies fa). 


(a) Romulus avoit inftitué la légion ; mais 
Tullus - Hoftilius affermit les loix de la difeipline. 
Le Général avoit à l’armée une autorité abfolue, 
ôc le pouvoir de punir de mort depuis le premier 
officier jufqu’au foldat. Manlius fit mourir fon fils 
pour avoir •combattu co.ntre fon ordre , 5c Papi- 
rus battre de verges, pour la même raifon , fon 
Général de la cavalerie , quoi qu’il eût été viâo- 
*> 
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C’eft ici la première ordonnance de la 
légion , qui foutenue par la févérité de la 
difeipline , 6c animée par l'attrait des récom- 
penfes , rendit les Romains d’abord domina- 
teurs de toute l’Italie , enfuite les fit triom- 
pher des Gaulois, des Efpagnols ,de l’habile- 
té d’Annibal, des forces de Pcrfcé 6c d’ Antio- 
chus. Deftru&eurs de Carthage , vainqueurs 
de la Grèce 6c d’une partie de l’Afie, ils s’en- 
richirent des dépouilles des vaincus. Roma 
s’aggrandiifoit ; mais elle forgeoit par fes 
victoires les fers qui dévoient un jour l’en- 
chainer. L’ambition prévalut fur i’ajnour 
de la patrie; 6c des particuliers, devenus plus 
puiflans que des Rois , ne voulurent plus 
obéir. De-là les fureurs deMarius 6c deSyl- 
la , les guerres de Sertorius , de Pompeé 6c de 
Ccfar: de- là l’oppreflîon de la liberté, le 
mépris des loix, 6c l’altération de la difei- 
pline militaire , fuite inévitable des troubles 
d’un état, 6c prélude de fa décadence. 

rieux ; exemples de levérité qui nous étonnent. 
Si les peines croient rigoureufes, les récompenfes 
étoient grandes & flateuiès; des couronnes, des 
colliers, des braflelets , des drapeaux , des armes., 
qui fe doftnoient publiquement & avec un éloge ^ 
le titre d’Imperatôr , le triomphe , des fhtues , 
étoient réfervés aux Généraux vi&orieux. Quels 
motifs pour enflamer l’amour propre lies marques 
d’honneur peuvent feules balancer les rifques de 
h vie, & payer le fang d’un guerrier. 

Eiij 
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Article II. 

^ Jusqu’au tems de Marius , qui eft l'é- 
poque de la fécondé ordonnance , les 
armées croient compofécs à nombre égal 
des Romains & des peuples alliés d’Italie 
qui fournilloicnt leurs contingens. Dans 
une armée confulaire il y avoir deux lé- 
gions de Rome &c deux des alliés. La com- 
polition étoit la même , excepté que les 
alliés fournifloient le double de cavalerie; 
le Général en tiroir un tiers , tant pour lui 
fervir de garde que pour l’employer dans 
les cas extraordinaires : aufli les appelloit- 
on Extraor dinar il > c’étoit,comme une réferve 
de cavalerie. Dans l’ordre de bataille , 
l’Infanterie des alliés , partagée en deux 
corps , étoit du cote des ailes > celle de Rome 
occupoit le centre: l’une &: l’autre cavale- 
rie formoit les ailes ou prenoit Je polie qui 
lui étoit alïigné. 

Dans les premiers tems les citoyens fer- 
’ voient à leurs dépens, parce que les guerres 
étoient courtes, peu éloignées, & qu’étanti 
finies les troupes étoient côngédiécs. Les 
, plaintes du peuple, à l’occafion de la guerre 

• L'an de g If' o 

jomc34? de Veïe, obligèrent de donner une paye* .-les 
conquêtes que les Romains firent hors de 
l’Icaliela rendirent encore plus néccilàire, 
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parce que les légions demeurèrent: fur pied. 
(a) Leur nombre fut aufli augmenté, 6c 
les guerres continuelles firent qu’on fe re- 
lâcha dans le choix des foldats. On enrôla 
les pauvres, 6c Marins prit même des ef- 
claves 6c des affranchis *, ce qui ne s’étoic 
encore fait que dans des extrémités pref- 
fantes, commeaprès la bataille de Cannes. 
On ne diftingua plus alors les légions de 
Rome de celles des alliés ; parce que tous 
les peuples d’Italie, après une guerre très- 
vive, ayant enfin obtenu le droit de ci- 
toyens Romains, étoient devenus mem- 
bres &: fujets de la République. 

Tant que les Romains eurent à combat- 
tre les Carthaginois les Grecs, les Asiatiques, 
ils ne penferent point à changer leur Tac- 
tique. Rien de plus favorable contre la 
phalange que les petites troupes des ma- 
nipules : mais l’impétuolité des Gaulois , la 
nombreufe eavalerie des Numides , la fureur 
dcsCimbrcs 6c des Teutons, barbares qui 
fe battoient avec le fabre &c la hache , leur 
firent penfer que cet ordre étoit trop foible. 
Us avaient déjà été obligés en plulieurs 


(a) Elle fut de cinq afles jufqu’au tems de 
Céiar-.on en retenoit une parée pour le bled, les 
armes & les tentes que l’état fournifloit : on don- 
noit aufli des légumes & du lard. 



du fei 
hafta 
étoie 
Ilsyj 
&c pa 
mipil 
turio 
fixTi 
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PjÉRomains en avoienc peu & Ton ne 
dlyoit poinr chez eux ces longues liftes de 
||Rns brevetés pour traîner une vie inutile. 
jSæfc tems du fervice fut d’abord fixé à (eize 
Ris: aucun citoyen n'en étoit exempt 3 maxi- 
me qui fait la force d’un état. Les Chevaliers 
^Étaient tenus feulement à dix ans , parce 
$||'on exigeoit ce terme avant de parvenir 
faux charges. L’âge de porter les armes 
tétait depuis la dix - feptieme jufqu a la 
.^quarante - lixieme année , après quoi on 
Reçoit plus fujet à être enrôlé. Quand les 
'fjégions demeurèrent fur pied , &c le foldat 
.^toujours fous les enfeignes , il étoit oblige 
à vingt ans de fervice, qui fut enfuite ré- 
duit à fe^^ teins que la République . 

•rï’aggrandilfoit par des conquêtes, clic don- 
, ^oit aux vétérans des terres pour récom- 
jpenfe > fous les Empereursjls avoient une 
Comme d’argent (a). 

y La légion réduite en cohortes fe for- 
JÉaoit comme auparavant fur trois lignes, 
non pas avec des intervalles égaux aux (*) 

(*)It arrivoit quelquefois qu’on rappelloit les 
vétérans qui Croient encore en état de fervir -, il 
J en avoit aufli qui revenoient de leur plein grcj 
ils étoienc exempts des travaux militaires, &con- 
fidérés comme des gens d’élire: ils s’appelloicnc 

mcati. 
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fronts, mais autant qu’il falloit pour 9 
coulement des armés à la légère. C’eft cetüt 
derniere ordonnance que les modernes 
imitée quand ils ont réfléchi fur l’art dé-ji 
guerre. François I voulut, à l’exemple 9 
Romains , former des légions : on en leva en 
diverfes provinces ; mais dans leur compo- 
iition on n’apperçoit qu’une imitation in- 
forme de la légion Romaine. On s’en dé- 
goûta , & le même projet fut repris par Heniïî 
II pour ne point s’achever. Il n’y a fl 
bien long cems que la même idée s’eft re- 
nouvcllce avec allez de chaleur, &: qu’il 
s’en eft même fait un eflài fous les yei^t 
de M. le Maréchal de Belleifle. 

Malgré cela on s'en eft tenu aux bandes 
qui furent levées fous Louis XII. C'croieRt 
des troupes de quatre à cinq cens honé 
mes, dont on a formé depuis des régimeri§ 
d’un ou de plufleurs bataillons. C’eft fui 
ce pied qu’eft à prefènt toute l’infanterie 
des puiflances chrétiennes. 

Les Romains comme les Grecs ne met 
toient leur cavalerie que fur une lignd 
Comme elle étoit peu nombreufe, ils lui 
joignoient fouvent de l’infanterie légère. 
Nous avons eu autrefois cette méthode : 
des Carabins & des Arqucbuiiers à cheval 
fc mêloientaufli avec les efeadrons de lan* 
ces & les Cuirailicrs. Les Princes d’Orange, 
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'Huillaumc& Maurice de Nafl'au , introdui- 
|jjfrent l’ufage de Te former fur deux lignes 
■vec une réferve. L’infanterie croit alors 
wmpoiee de Piquiers & de Moufquetaires : 
lille le rangeoit à dix & huit de hauteur ; on 
ptoit encore fur fix à la fin du dernier fié- 
jie.Ceft depuis que l’on a quitté les piques 
pu on s’eftmis fur quatre, & à l'imitation 
Ses Pruiüens nous n’avons plus enfin que 

■pLa Caiufe de ceci vient de l’ufnge de 
garnie à feu dont on a voulu faciliter les 
«ets, & de la grande quantité d’artillerie 
buis laquelle nous paroiffons mettre toute 
lotre confiance. Mais les cohortes Romai- 
nes , qui avoient des piles & des javelots à 
jBûcer, n’ont jamais penfé à diminuer leur 
puteur, tant que la bonne difeipline s’eft 
waintcnuc.Les bons Généraux conviennent 
éicore que dans les batailles en plaine il 
ûe faut pas compter fur le feu , mais efîiiyer 
Celui de l’ennemi marcher à lui. Cepen- 
dant, par un contrafte fingulier,on a pris 
l’ordre qui y convenoit le moins : preuve 
que la raifon une fois opprimée s’élève long- 
tems en vain contre la force de l’habitude. 


Sous le régne de Louis X I V , les piquiers 
de l’infanterie portoient encore le çoreelet: 
comme il n’ètoit qu’a l’épreuve dupiftolet, 
le nombre des moufquetaires s’étant aug- 
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mente chez les ennemis comme chez nous, 
on jugea à propos de le quitter. On ne pcn-i 
fa point que l’on pouvoit diminuer fon vo- 
lume & en augmenter la force; qu au lieu des | 
deux pièces devant & derrière, il fuffifoitj 
d’avoir le plaftron à la maniéré des Ro- 
mains : cette armure eut été plus utile &- 
moins incommode. Les attaques des anciens J 
n’étoient fi impétueufes que par Ueftct des 
armes défenfives : en les quittant on a con- 
tracté une forte de circonfpe&ion timide 
qui fait craindre de s’aborder. Si la cuiraflè 
ne donne point la valeur, elle la foutient, 
lui infpire plus d'audace , & augmente la 
confiance. 9 


1 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


C O M P A R AIS O N 


De U Phalange à la Légion. 

Les Grecs & les Romains, qui ont été 
nos modèles dans tous les arts , nous ont 
aulîï fervi de maîtres pour celui de la guer- 
re. C’eft de leurs écrits que les modernes ont 
tiré les meilleures maximes de cette fcicnec 
meurtrière , li nuifible aux hommes , ce- 
pendant lî néceflaire à leur tranquilité & au 
maintien des états. Chacun de ces peuples a 
eu fa Tadique élémentaire qui lui étoit pro- 
pre , & donc lès principes n’avoient aucun 
rapport à ceux de fa rivalc.La force de la pha- 
lange étoit effentiellemenc dans la preffion 
de fes rangs & de fes files, dans l’adhérence 
de fes fe&ions , dans l’union enfin de toutes 
fes parties , qui en formoient un corps folide. 
La nature de fes armes convenoit à fa com- 
polition & à fon objcc,qui étoit de fc ren- 
dre impénétrable à l’ennemi , &r de le cho- 
quer par la force de fon impulfion. L’ordoil- 
nance Romaine , divifée en petites troupes 
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ifolées, dans lcfquelles les rangs & les files 
n’étoient point trop ferrés , fe propofoit 
un autre but : en fe rangeant fur plufieurs 
lignes avec des intervalles égaux au front 
des eorps , elle vouloit les faire combattre 
fucccfîivcment, ou les réunir félon les oc- 
currences. Les aimes dont elle fe fervoit lui 
étoient très - analogues & n’auroient pas 
convenu à la condenfïté de la phalange. 
L’ufagc du filum &r de lepée , la maniéré 
de lancer le javelot demandoient un ordre 
ouvert: la pique au contraire vouloit un 
ordre ferré. Mais l’ordre Grec n’étoic pro- 
pre que d'une maniéré, & paroifloit n’avoir 
qu’un point de vue : le Romain fe plioità 
toutes fortes de terreins &à toutes efpeees 
d’évolutions. La phalange ouverte & rom- 
pue quelque part ne pouvoir plus fe rétablir ; 
le défordre fe communiquoit bien tôt à tou- 
tes fes parties : dans la légion , quelques trou- 
pes défaites & rcpoulfées n’infiuoient point 
fur les autres qui n’y avoient aucun rap- 
port (a). Celles de la féconde ligne prenoient 


(d)Dans la légion les manipules n’avoient de 
rapport entre elles que par le concert qu’elles 
mettoient dans leurs mouvemens : fi une manipule 
ou une cohorte ctoit rompue , la perte que ce 
corps e/fiiyoit ne regardoit que lui, au lieu que 
dans la phalange l’arrangement des ferions i«s 
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leur place pendant quelles fe rallioient, & 
fi celles-ci étoient encore rompues, on avoir 
recours à la réferve. De deux armées, celle 
qui conferve la dérnicre des troupes fraiches 
doit avoir l’avantage fur celle qui les a fait 
combattre toutes à la fois. C’étoit fur-tout 
une des grandes différences de la phalange 
âla légion. Celle-ci combattoit fur trois 
lignes, au lieu que l’ordre Grec n’en avoic 
qu’une: &; lorfqu’il y en a eu plufieurs , 
comme l’ont pratiqué les Carthaginois , cela 
n’a ferviqu’à les faire battre; parce que ces 
lignes n’avoient point les ouvertures nécef- 
faires pour l’écoulement des troupes bat- 
tues, qui,fe rejettant fur les fuivantes, y 
portoient la terreur &c le defordre. Cette 
maniéré de combattre ne convenoit qu’a 
l’ordonnance Romaine, qui avoitalfez de 
flexibilité &: de reffort pour que les troupes 
puflènt s’y mouvoir alternativement. 

La fupériorité de la légion à la phalan- 
ge a été décidée par l’événement ; mais 


rendoit dépendantes l'une de l’autre. Ce calcul 
géométrique , fur lequel il étoit fondé, étoit favo- 
rable à la 'jufteflè des manœuvres: mais quoi qu’en 
difent les partifans de la phalange, il n’avoit aucun 
avantage qu’on ne pût trouver dans la compo- 
fition de la légion , qui n’avoic pas les mêmes 
défauts. 
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clic a aufli été démontrée par des raifons 
évidentes & palpables. Si quelques moder- 
nes fe font déclarés pour le lyftème des 
Grecs, on ne peut regarder ce choix que 
comme l'effet d'une prévention aveugle , ou 
comme un deffein de fe particularifer, en 
adoptant des fentimcns contraires à la rai- 
fon & à l’expérience. L'orfqu’on veut juger 
entre deux fyftèmes militaires, il faut les 
conlidérer dans leurs propriétés, leurs ob- 
jets, le genre de leurs armes &c leurs effets. 

Si l’on fait cet examen avec l’attention qu'il 
faut y apporter, on prononcera certaine- 
ment en faveur des Romains. Lorfque les 
modernes réfléchirent fur la guerre & en 
étudièrent l’art chez les anciens, ils ne pen- 
ferent point à former de phalange ; ils imi- 
tèrent la derniere ordonnance Romaine , 
qui étoit celle des cohortes. Les plus grands 
capitaines , Coligni , Maurice , Guftave , fe 
font décidés pour elle, & n’ont point pen- 
fé à la changer. Il eft vrai qu’en choiiif- 
fant l’ordre Romain , on prit d'un autre coté 
l’arme des Grecs; je veux dire les piques, 
qui étoient alors affez convenables, à cau- 
fe de la nombreufe cavalerie : mais à mé« 
fure que les armes à feu fe multiplièrent, 
le nombre des piques diminua. Du tems de 
M. de Turcnne on. n’en avoir plus qu’un 
tiers , quoiqu’il y eût encore beaucoup de 

cavalerie, 
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alerie, 8c c’éroit furtout cette raifon qui 
jfaifoit garder. Peu de tcms après on les 
uifit au cinquième s enfin, la proportion 
la cavalerie à l’infanterie étant devenue 
Inmed’un à fcpt> au lieu qu’elle étoit au- 
pvant comme d’un à deux, on crut les 
jues moins nécefTaires, principalement 
finis l’invention de la bayonnette. 

Kl me paroît que la conduite des moder- 
à cet égard a été très - confequente. 
pt qu’ils n’ont pas eu d’autre arme de 
gucur & de main que la pique, ils s’en 
Ek fervi > ils ne l’ont rejettée que lorfqu’ils 
|>nt connu une. des deux tiers à la vérité 
courte , mais par cette raifon plus aifee 
feanicr , plus analogue à leur ordonnan- 
| & qui de plus donnoit encore lavan- 
te de l'arme de jet. Le fufil, joint à la 
Bonnette à douille dont je parle ici , effc 
s doute l’arme la plus complctte & la 
|$ redoutable qu’il y ait jamais eu , puif- 
Ütellc réunit dans la même main deux gen- 
d’offenfives * toujours féparés chez les 
iens. Pour achever de nous convain- 
de la fupériorité de l’ordre Romain fur 
l ii des Grecs, & que c’cft avec raifon 
1 on lui a donné la préférence, pafîons à 
(surs effets, & confidérons-les féparémcnc. 
.■If tems & Le lieu clés combats Je 'Varient , 
S Polybe , d une. infinité de maniérés , & la 
> tome I. F 



• L’arme 
de jet St 
l’arme 
de main. 


Lîv. 17-’ 
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phalange ne/l propre que dans un tems & 
dune je aie façon. Pour tirer parti d'une pha- 
lange , il ejl necejjaire de lui trouver un ter- 
rein plat , découvert , fans fojfcs , fans gorges , 
fans éminences s & l'on ne difconvient pas 
qu'il ejl impojjtble , ou du moins très rare , d en 
rencontrer un de vingt fades qui n offre quel- 
qu’un de ces ohfacles. Si l’ennemi , au lieu de 
venir vous chercher dans ce terrein , fe répand 
dans le pays , ravage les villes (jr fait du dé- 
gât , ce corps j rejiant dans le pofe qui lui efi 
avantageux , fera le jouet de fes ennemis , & 
s'il en fort , il ne peut éviter dé être défait. 

Voilà le précis des défauts que Polybc 
trouvoit à la phalange, & qui font incon- 
tcftables. Elle ri avoir qu’une circonftance 
qui lui fut favorable, & il y en avoic une' 
infinité de contraires : elle n’étoit en force 
que dans une feule fituation, & rien n’étoit 
plus aile à éviter. Lorfqu’elle étoit dans foti 
état naturel, &c difpofée pour le combat, 
les rangs appuyoient les uns aux autres, 
chaque foldat y tenoit trois pieds en tous 
feus. L’afpeçt de ce front hériflé de piques, 
& Couvert de boucliers, infpiroit de la ter- 
reur & la faifoit paroître invincible ; mais 
ce n’étoit qu'autant quelle étoit immobile. 
Dès qu'elle fe mettoit en mouvement, il y 
avoit des flotcmens; les inégalités du ter- 
rein y caufoient des vuides , &: les moindres 
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^|>ftacles dévoient rompre l’union de Tes 
■îles & de Tes rangs. Ce furent ces défauts, 

8 fiont les Romains profitèrent , qui la leur 
^Hent vaincre. r 

■ Le légionnaire occupoit dans le rang le 
uble de terrein du phalangite , à caule de 
grandeur de fon bouclier, de l’attitude 
l’il prenoit pour jetter fes piles, & de l’u- 
5e qu’il faifoit de fon épée , avec laquelle 
frappoit d'eftocSd de taille} de forte que 
^ns une longueur égale , un rang de pha- 
gites contenoit le double de foldatsd’un 
|ng de légionnaires. Il en réfultoit que 
acun de ceux-ci devoir avoir deux hoin- 
ies &c dix farifles à forcer, comme le re- 
iarque Polybe. Cela paroilfoit impoilible 
<ant que la phalange étoit dans fon état 
mopre, &que les rangs fe joignoientcom- 
inc ils le dévoient > mais cet ordre étoit diffi- 
mie à garder longtems,& quand même elle 
été fur un terrein égal &c fans obftaclcs, 
maniéré dont les Romains s’y prenoient 
[ faifoit bientôt fortir de fa difpolition. Les 
Innés à lalégerccommençoient à la harceler 
à coups de traits, enfuite la ligne des haf- 
*»ires, qui avec leurs piles dévoient éclair- 
er les premiers rangs, &: pour peu qu’il s’y 
Ht de jour, ils y fondoient l’épée à la main, 
pi cette première ligne étoit repouflêc, le 
mouvement que la phalange faifoit peur la 


i 
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prcflcr&: Jafuivre,y caufoit infailliblement 
du defordre» la fymétric des piques fe dé- 
rangeoit, il s’y formoit des intervalles dont 
la féconde ligne profitoit pour attaquer les 
fîancs &: les derrières. C’eft par ces manœu- 
vres que Pyrrhus fut défait à la bataille de 
Bcnévcnt, dont la perte l’obligea de quit- 
ter l’Italie > «3c Perlée à celle de Pidna , qui 
lui coûta fon royaume & la liberté. Le dé- 
tail de cette derniere aéliOn , qui a Aura aux 
• Romains l’empire de la Grèce, fera con- 
noître d’un coup d’ceil toute la différence 
qu’il y avoir de la phalange à la légion, & 
que dans la pratique l’ordre Romain de- 
voir néceflairement l’emporter. 

Le Conful Emilius Paulus s’étoit emparé 
de Pithium , place forte furlemontOlimpe: 
cette conquête lui ayant ouvert les paifa^ 
ges de la Macédoine, il vint chercher le 
Roi qui, avec fon armée, s’étoit retiré fous 
Pvdna. A fon arrivée il fe retrancha avec 
foin , malgré l’ardeur que tèmoignoient 
les Romains, il paroît qu’il ne fe preiloit 
point de combattre, tant pour donner à 
les troupes le tems de fe repofer, que pour 
avoir celui de reconnoître les forces de 
l’ennemi & fa difpofîtion. Un événement 
imprévu engagea l’a&ion lorfqu’iï y pen- 
fcic le moins. 11 y avoir entre les deux ar- 
mées une petite riviere guéable qui fervoit 
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d’abreuvoir à l’une &: à l’autre, 8c fur la- 
quelle chacun avoit mis des gardes pour fa 
fùretc. Un cheval, échappé du camp des 
Romains, s’enfuit à la rive oppoféc; deux 
Thraces s’avancèrent jufque dans l’eau pour 
s’en faifir : ils l’en tiroient lorfque trois fol- 
dats, qui Ici pourfuivoient, tuèrent un des 
Thraces & le «reprirent. Ceux de la même 
nation qui étoient en garde, irrités du 
meurtre de leur camarade , accoururent 
pour le venger, 8c paflèrent la riviere. Les 
gardes Romaines d’abord s’y oppoferent ; Tit ,. 
mais de nouvelles troupes étant venues au 
fecours de la première , infenfîblement toute 
l’armée Macédonienne fe trouva en -deçà 
de l’eau. Les Romains fortirent auflr de 
leur camp 8c fe mirent en bataille. Lorfque » 
leConful envifagea la phalange, PafpeéHui 
en parut ii formidable, qu'il le remplit de 
crainte 8c d’étonnement ; il avoua même 
depuis que pendant quelques momens il 
avoit défcfpéré de la victoire. 

L’ufage des Romains croit de charger en 
courant, de lancer leurs traits, 8c de met- 
tre lcpée à la main. Une partie de l’aîle 
gauche, compofée des allies ^ en ufa de 
cette maniéré , & s’en trouva mal. Ils s’en,- 
ferrerent dans les piques delà phalange qui 
les paûa par les armes. Le Conful, inlfmic 
par ce premier échec, arrêta le corps da 

F ii> 
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bataille qui alloit auflî charger de mêmei 
Il penfa alors à l’avantage qu’il pouvoit ti- 
rer de lctenduc de la ligne & des inéga- 
lités qui Te trouvoient fur le champ de ba- 
taille. Il avoir connu que s’il s’obftinoit à 
forcer l’ennemi de front il n’y réuflîroit 
points il ordonna à la première ligne de fe 
féparer par pelotons (a), d’attaquer fucccf- 
hivernent , 8c de céder le terrein à mefurc 
que la phalange avanceroit. Ce qu’il avoit 
prévu arriva comme il ledefiroit: la ligne 
Macédonienne ne put conferver fon union ; 
par les mouvemens qu’elle lit en avant., 
elle fe rompit 8c s entr’ouvrit en plufieurs 
endroits. Les Romains, attentifs & inftruics 
Tîw . de ce qu’ils dévoient faire, ne voyoient pas 
44 'iSi u plutôt un vuidc qu’ils s’y élançoient s ils 
attaquoient les flancs de droite 8c de gau- 
che , 8c le defordre augmentant l’ouverture, 
les pelotons s’y jettoient à la file pour ga- 
gner les derrières. Dans très- peu de tems la 
phalange fut rompue 8c enveloppée dérou- 
tes parts. Ce fut une boucherie aflreufe. Le 
Roi, effrayé du defordre où il voyoit fon 
infanterie, 11 e penfa qu’à s’enfuir, 8c en- 
traîna avec lui les efeadrons de fa ga^de 


( a ) C’eft - à - dire , par manipules. Comme 
les deux premières lignes s’étoienc d'abord réu- 
nies, le Conful les fit remettre en échiquier. 
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qu’on nommoit les compagnies facrées . Le 
relie de fa cavalerie fuivic cet exemple, &: 
s’en alla toute entière fans avoir feulement 
tiré l’épée. Cela fît que la plus grande par- 
tie de celle des Romains vint fc jetter en- 
core fur les phalangites , qui y périrent pref- 
que tous. 

Il paroît que la méthode avec laquelle 
on vient de voir que les Romains comb.it- 
toient la phalange Macédonienne, devoir 
leur fervir aufll contre les Gaulois ; car ces 
peuples fe rangeoient en gros corps ferrés 
& cohérens, qui formoient une vraie pha- 
lange (a): toute la différence, c’çfl: qu’ils 
n’y mettoient pas le même ordre ni le mê- 
me arrangement que les Grecs. Cependant 
tant s’en faut que les Romains en ufaffcnt 
comme ils firent à Pydna, que les manipu- 
les mêmes entières leur paroiflbicnt trop 
foibles. Ils rapprochoient les Princes des 
Haflaires, qui s’emboîtoient &: ne for- 
moient plus qu’une feule ligne. Pourquoi 
donc cela ? C’eft que les Gaulois fe fcr- 
voient d’armes courtes , comme la hache 
& l’épéei que leur choc étoit impétueux , 
& qu’en- pénétrant dans les intervalles des 


(a} Le* Gaulois, les Celtibériens, 8c pluficurs 
autres barbares fe formoient en corps de fix mille 
kommes. Ftgcce , liv. II. c. i. 
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manipules, ils les auroient attaquées en 
flanc avec autant de facilité & d avantage 
qu’elles pouvoient en avoir fur eux. Les 
Généraux, qui favoienc combien la pre- 
mière charge de cetre nation étoit redou- 
rablç, ne voulaient pas trop donner au ha- 
fard , ni s’expofer à aucun defordre. Us lui 
prefeotoient une ligne pleine , tte les fol- 
dats fe fervoient de leurs piles pour arrêter 
{on impécuoliic. Le feul avantage des Ro- 
mains ctoic dans la difciplinc dans les 
armes. Les Gaulois avoient des fabres d’une 
mauvaife trempe, qui ne frappoient que 
de taille, & le plioicnc au premier coup : 
ils étoicnc nuds, fans autre défeniivc qu’un 
bouclier d’oiier, que le légionnaire met- 
toit aifément en pièces, oii bien il y enfon- 
çoit fon filum , qui avoir un hameçon à l’ex- 
trémité du fcc. L’ennemi ne pouvoir plus 
s’en débarrafl'er, &: le Romain plus prompt, 
plus adroic que lui, le perçoit à coups 

d * »/ / 

epee, 

La première ordonnance de la légion 
étoit, comme on vient de le voir, la plus 
convenable pour combattre la phalange des 
Grecs, & même les gros corps des barba- 
res, en prenant contre ceux-ci une métho- 
oppoféc. Lorfque les Romains jugèrent à 
propos de la changer, par les raifons que 
3 ai dites, ils çonferverent toujours les me-* 
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mes maximes & les mêmes armes. Ils ju- 
gèrent que le plum écoic fuffifant pour ar- 
rêter la cavalerie , & ne penferent point 
du tout à lui fubiticuer des piques. Le nom- 
bre infini d’occafions où l'infanterie Ro- 
maine brava glorieufcment les attaques de 
la cavalerie ennemie , prouve qu’elle étoic 
aulîi fupérieure à celle des Grecs dans cette 
circonftance que dans toute autre. La pha- 
lange foutenoit aifément une charge de ca- 
valerie qui feroit venue s’enferrer dans fes 
piques » mais fi , abandonnée à elle-même , 
elle étoit harcelée par de la cavalerie légère > 
à la maniéré des Parthes , elle devoir né- 
ceflairement fuccomber. Expofé de tous 
côtés aux traits de l’ennemi, le phalangitc 
11’en avoir aucun pour lui répondre, 6 c fa 
pique lui devenoit inutile. Les armes du lé- 
gionnaire étoient bien autrement avanta- 
geufes. Le plum étoit moins embarrafiant 
& plus ailé à manier que la firijfe s quoique 
des deux tiers plus court, il etoit encore 
allez long pour le préfenter à la cavalerie 
& lui être redoutable; de plus, il devenoit 
quand on vouloit, arme de jet ainfi que le 
javelot. 

hlon feulement l'infanterie Romaine fa- 
voit réfifter à la cavalerie , mais elle ofoit 
l’attaquer en plaine. Lucullus, avec quinze 
mille hommes, paflà une riviere devant 
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Tigranc, fondit fur fa nombrcufc gendar- 
merie armée de pied en cap , & la mie en 
fuice. Domitius, avec une légion, défit 
toute la cavalerie de Pharnace ; & Pompée , 
à Pharfale, vit battre la fienne par dix co- 
hortes que Céfar avoit difpofées à ce delfein. 
L'hiftoire des Romains fournit quantité de 
traits femblables de leur infanterie ; les cam- 
pagnes de Céfar fur tout en font remplies. 
Ce Général eut toujours très-peu de cava- 
lerie en comparaifon de fes ennemis ; ce- 
pendant il ne reçut jamais d’échec confi- 
dérablc, & triompha à la fin de toutes leurs 
forces. Par la bonté de fon infanterie , la 
réfolution qu’il avoit fu lui infpirer, & l’ha- 
bileté avec laquelle il la difpofoit, il fup- 
pléoit à la foibldl'e de fa cavalerie. Les pre- 
miers Généraux qui eurent affaire à Anni- 
bal n’avoient pas la même capacité , ôc fe 
firent battre. Scipion auTéfin, Sempronius 
à la Trébie , Flaminius près du lac Trafime* 
ne, &: Varron à Cannes, furent les victi- 
mes de leur préfomption. Les Romains eu- 
rent fans doute raifon d’augmenter alors 
leur cavalerie & leurs troupes légères; mais 
fi la fupériorité de l’ennemi de ce côté con- 
tribua à leurs défaites , la témérité de leur 
conduite en fut la principale caufc. Lorf- 
qu’ils curent à leur tête des chefs habiles, 
la fcéne changea, &la victoire fe déclara 
pour eux. 
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Si l’infanterie moderne connoiffoit fa for- 
ce, elle feroit encore plus refpeâablc pour 
la cavalerie que celle des Romains. L’arme 
à feu , renforcée de fa bayonnette, eft cer- 
tainement bien fupérieure au pilum & au 
javelot. Le foldat a dans fa cartouche trente 
coups à tirer , & plus lï l’on veut. Il eft 
pourvu en même tems d’une arme de main 
de la même longueur que le pile. Il peut 
s’en fervir en y confervant fon feu ; de forte 
que fi une troupe eft bien formée & com- 
mandée, il en fort un feu continuel, tan- 
dis que fon front eft hériflé de bayonnettes. 
Que veut -on de plus contre la cavalerie? 
Mais il faut à l’infanterie une ordonnance 
folide, comme de huit ou fix au moins de 
hauteur, & qu’elle foit bien inftruite à fen- 
tir tout l’avantage quelle peut tirer de fes 
armes. 

Ceux qui ont été d’avis de reprendre les 
piques, n’ont peut-être pas affez pefé leurs 
inconvéniens, ni examiné à fond les effets, 
de l’arme moderne. Pour une occafion où 
les piques feront utiles, il y en aura dix où 
elles ne ferviront pas. On prétend qu’en 
plaçant deux rangs de piquiers derrière 
deux de fufiliers, ceux-ci feront raflurés 
&: ajufteront mieux leurs coups: mauvaife 
maxime; le foldat doit tirer fa confiance 
de lui- même ôc de fon arme plutôt que 
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de celles d’autrui : d'ailleurs par cette difpo- 
ficion on fe prive de la partie de Ton feu la 
plus convenable contre la cavalerie. Si l’on 
mêle alternativement un piquier & un fu- 
filier, cette ordonnance cft encore plusvi- 
cieufe, fujette à fe defordonner parla diffi- 
culté du terrein, pair la perce des hommes, 
& incapable de fc rallier, fi elle eft une fois 
rompue. Toute efpece de mélange partici- 
pera toujours aux défauts démontrés dans 

• ta pha- l’ordre total*. 

lange. 

Si le Chevalier de Foîard avoit été plus 
au fait de l’ordonnance Romaine, il auroit 
vu qu’elle ne mettoit pas plus fa principale 
force dans les piquesque dans les colonnes, 
& que les principes fur lefquels elle agif- 
foit ne reflembioient point du tout à ceux 
qu'il s’étoit figuré. Ses piquiers, qui étoienc 
les Triaires, étoicnc toujours en réferve & 
fouvent reftoient à la garde du- camp. La 
bataille de Télamon cft la feule aélion où 
l’on ait placé les piques fur le front. Elles 
furent diftribuées aux premiers rangs des 
Haftaires & des Princes, qui s’étoient em- 
boîtés pour ne former qu’une ligne. Comme 
les Gaulois fe trouvoient enfermés entre 
deux armées, on craignit que le defefpoir 
n’ajoutât encore à leur impétuofité naturel- 
le, & i’on jugea les piques des Triaires plus 
propres que le pil/m pgur atl'êcer cette pre- 
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irnicrc fougue. Depuis ce tems elles n’ont 
jamais reparu en première ligne , &c l’on ne 
peut prcfque pas douter que Iorfqu’on 
forma des cohortes en réunifiant les mani- 
pules, elles n’aient été fupprimées. On n’en 
voit aucune trace dans les campagnes de 
Lucullus, de Pompée , de Céfar , ni dans les 
guerres des premiers Empereurs. 

Si on les avoir confervées, elles euflent été 
placées aux derniers rangs des cohortes ; car 
il eft certain qu’elles n’ont point été aux 
premiers. Mais à quoi bon ? dans la première 
ordonnance fi J’aîle de cavalerie venoit à 
être défaite, les Triaires pouvoient fervir à 
couvrir les flancs & les derrières contre 
celle de l’ennemi ; dans la fécondé , où il y 
avoir aufli trois lignes , les piques partagées 
aux derniers rangs de chacune n’auroient 
plus rempli le même objet. Il y a donc 
apparence qu’elles furent quittées : on les 
voit reparoître fous l’Empereur Adrien dans 
une bataille qu’Arrien donna contre les Scy- 
thes. Les quatre derniers rangs en étoient 
armés» les quatre premiers avoient des pi- 
les, & un neuvième, compofé d’archers» 
devoir tirer par-defl'us la ligne. La Taélique 
commençoit déjà à changer: ici les pefam- 
ment armés ne formoient qu’une ligne, & 
les cohortes n’étoienc que fur huit rangs. 
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Les deux premiers dévoient préfénter la 
pointe des piles, & les deux autres les lancer 
fur les cavaliers. Ainfi les piques, qui avoient 
été reprifes, étoient encore en ious-ordre, 
bien que cette guerre fe fît contre un enne- 
mi qui n avoir que de la cavalerie. 

Onvoitquc les Romains ne firent jamais 
leur capital de cette arme de longueur. Ils 
la gardoient feulement pour s’en fervir dans 
certaines circonftances. Camille la fit pren- 
dre à fes foldats pour la bataille de l’Anio 
qu’il livra aux Gaulois > elle demeura depuis 
aux triaires : après Marius on la quitta & 
on la reprit dans la fuite. Cette inconftance 
prouve que fon utilité a été conteftée chez 
les Romains comme elle l’eft àpréfent chez 
les modernes > ce qui ne forme pas une pré- 
vention en fa faveur. 

Les piques ont cté quittées entièrement 
quatre ans après l’invention de la bayon- 
nette à douille. Les Allemands ont com- 
mencé, & les François les ont fuivis.En 1703, 
Louis XIV, par l’avis de M. de Vauban, 
les fupprima. Si depuis cette époque l’infan- 
terie avoir été plus maltraitée en plaine par 
la cavalerfe, ce feroit une forte raifon pour 
les reprendre i mais c’eft ce qu’on ne fauroit 
démontrer. La retraite du Général Starem- 
berg après la bataille de Villa-Viciofa, celle 
du Prince d’Auhalt après la défaite du Com- 
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te de Stirum à Hochfter, celle de Sculem- 
bourg devant Charles XII, la fermeté des 
Anglois à Minden , & diverfes autres occa- 
lions prouvent que fans les piques l’infan- 
terie bien difpofée peut être inébranlable. 

Le feu de la moufqueteric li inutile , fou- 
vent dangereux quand on s’y attache mal- 
à-propos, eft indifpcnfable contre les atta- 
ques de la cavalerie. Des bayonnettes feu- 
les, des piques même fuccomberoient à la 
fin : la moufquctcrie fans armes blanches 
feroit auffi infuffifante. Mais ces ;deux ef- 
peces, foutenues l’une par l’autre, acquiè- 
rent une grande force > réunies dans la mê- 
me main, elles font encore plus formida- 
bles. l’infanterie peut alors non feulement 
rélifter à la cavalerie, mais agir contre elle 
offenlivement avec autant de fuccès que ' 
celle des Romains. 

Le feu de rangs, qu’on avoit autrefois, 
ctoit très-utile en pareil cas. On l’a quitté 
fans trop de raifons. La meilleure qu’on 
ait pu alléguer, c’eft qu’un coup de fufil 
lâché mal-à-propos faifoit partir tous ceux 
d’un bataillon. Cela arrivoit en effet par 
le peu de difciplinc & l’ignorance des of- 
ficiers. Mais lorfque ceux-ci font inftruits 
& les foldats bien exercés, onde rend maî- 
tre de fon feu ; j’en ai vu des exemples. En 
cônfervant le feu de pelotons , rien n’era- 
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pêche d’y joindre celui de rangs pour les 
occasions. Il n’y a point d’inconvénient de 
faire mettre genou en terre aux deux pre- 
miers pour faire tirer les troifiemc & qua- 
trième : les cinquième &: fixieme ne doi- 
vent que charger & paflèr leurs fufils aux 
deux précédons. Il eft important que les 
deux premiers confervent leur feu tant 
qu’ils pourront. Dès qu’ils fe relèvent, ils 
présentent la bayonnette, le pied gauche 
en avant, le fufil appuyé horifontalement 
fur le bras gauche , comme on le pratiquoit 
dans l’ancien exercice quitté en 1753. Il 
faut que les foldats foienc bien ftylcs,- & 
que leurs mouvemens fe faflènt avec viva- 
cité : il n’en eft point qui ne foient hafar- 
deux quand ils font faits nonchalamment. 

La comparaifon des deux Tactiques an- 
ciennes m’a donné lieu de parler de la nature 
de nos armes. Autant celles des Romains 
étoien t fupérieures à celles des Grecs, autant 
les modernes l’emportent fur les premières. 
11 n’y a donc aucun doute qu’elles ne foient 
auffi préférables aux autrcs,&:que la derniere 
ordonnance des Romains n’ait été celle qui 
nous convenoit le mieux. Quoique l’inven- 
tion de la poudre ait occafionné des chan- 
gemens dans la fortification, par confe- 
quent dans l’attaque & la défenfe des pla- 
ces j 
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ces, elle n’a dû influer que très peu fur la 
Ta&ique. Les armes de la légion fervoienc 
au jet 6c à la main, comme les nôtres, qui 
ont d’ailleurs fur elles bien des avantages. 
Pour lancer les piles & le javelot, il falloir 
entre les rangs 6c les files une diftance qui 
ne nous eft plus néceflaire (a). Si notre or- 
dre avoit la même profondeur que la co- 
horte Romaine, il auroit le double de for- 
ce & d’a&ion > parce que dans une étendue 
égale il contiendroit le double d’hommes 
& de coups à porter. L’impoflïbilité de ti- 
rer parla ligne courbe, comme les anciens, 
n’eft point une raifon valable pour s’étre 
réduit à trois ou quatre de hauteur {b). Ja- 
mais les Romains n’ont mis cet avantage 
en ligne de compte: ils n’envifageoientquc 
celui de la folidité 6c de l’impétuofité du 
choc. S’ils eufl'ent penfe comme nous, ils 
pouvoient fe donner pour l’arme de jet en- 
core plus de facilité qu’ils n’en avoient. En 
fe formant fur trois rangs , tous les coups 


(a) La diftance, qui étoit defix pieds du rems 
des manipules, ne fut pas toujours la même avec 
les cohortes > elle fe refferroit racine beaucoup 
quand on avoit affaire à la cavalerie. 

{(>) Un auteur, qui vient de publier uu ou- 
vrage fur la Taétique des Romains, a donné cette 
tailon , qui eft fort raaUYaifc. 

Tome I. 
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euffcnt porte de but en blanc; ce qui fai- 
foit bien un autre effet que par la ligne 
courbe. Ils ne manquèrent point cette re- 
marque , mais ils n’en firent ufage que pour 
les armés a la légère: l’objet du corps prin- 
cipal étoit plus important. Ce peuple, qui 
vouloir s’aggrandir, obfervoit trop curieu- 
fement tout ce qui pouvoir le rendre fupé- 
rieur dans les armes : aucune réfléxion ne 
lui échappa. Ses loix, fa difeipline & fa con- 
ftitution militaire étoient aufli admirables 
que fon ordonnance , & ne méritent pas 
moins notre attention. Ce fera toujours une 
fource d’excellentes maximes , & un dépôt 
des meilleurs exemples. 

Les Grecs avoient beau fe vanter; ils ne 
furent jamais connoître les défauts de leur 
TaCtique, quelqu’occafion qu’ils en aient 
eu. Toutes leurs réfléxions n’aboutirent 
qu’à diminuer de quelques pieds la lon- 
gueur des piques. Ils refterent attachés, par 
habitude, à leurs ufages, comme les na- 
tions d’ Afie , qui conferverent toujours les 
éléphans & les chariots armés , malgré le 
peu d’occafions ou l’on pouvoir s’en fer- 
vir , & quoique l’expérience eût dû leur ap- 
prendre qu’ils en recevoient fouvent plus 
de dommage que leurs ennemis. 

Il faut pourtant convenir qu'ils pouffè- 
rent la dialectique militaire aufli loin quelle 
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pouvoir aller (a).' Aucun Capitaine n’afur- 
pailè dans la fineflc des ordres de bataille, 
des rufes, des campemens &: des marches, 
Epaminondas, Philippe & Agéiitas. Mais 
les Romains, quoique peut-être inferieurs 
à cet égard, prirent néanmoins l’afcendanc 
par la bonté de leur ordonnance & la force 


(4) Les Grecs avoient des maîtres de Tacti- 
que comme nous en avons de Géométrie. Ils dé- 
tnontroient la forme , la compolition , l'arrange- 
ment des troupes & leurs mouvemens. Comme 
ils foumettoient tout au calcul, ils donnoienc 
beaucoup à la Ipéculation : de - là peut-être plu- 
iieurs évolutions qui n’ont jamais été que de théo- 
rie. Ils ne pouvoient donner fur les grandes par- 
ties de la guerre que des maximes 8c des princi- 
pes généraux : on fait qu’Annibal traita fort mal 
un de ces docteurs qui vouloit raifonner avec lui 
le compas 8c le craïon à la main. Cependant ces 
établiflemens étoient très- utiles, 8c contribuèrent 
beaucoup à rendre les Grecs très- habiles. La jea- 
ndTe apprenoit par principes les élémens 8c les 
réglés de Part, toujours néceflaires pour fe per- 
fectionner dans la pratique. S’il y avoir en France 
cinq ou lîx écoles de cette efpcce, dans la capi- 
tale & les grades gnrnifons, on verrait dans la fuite- 
fe former quantité d’excellens officiers qui en fe- 
roientfentir l’avantage. On pourroit y joindre une 
bibliotéque choifie , qui feroit pour les jeunes gens 
un moyen de fe tirer de l’ignorance où ils crou- 
pifTent-, 8c de s’éloigner des occupations frivoles, 
fouvent pernicicufes , auxquelles ils fe livrent. 
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de leur conftitution , dans lefquelles ils 
trouvèrent toujours des refiburccs pour ré- 
parer leurs malheurs. 

Un des grands avantages de la légion 
ctoit que chaque cfpecedc foldats pouvoit 
fervir par-tout, quoique ce ne fût pas dans 
le genre auquel elle étoit deftinée. Le lé- 
gionnaire, chargé du calque 8c de la cui- 
râflè, étoit exerce à courir, à franchir les 
foliés , à monter les hauteurs , même en 
gardant fes rangs &: fes files : le vélite étoit 
allez bien armé pour ofer joindre l'ennemi 
& le battre corps à corps. La cavalerie , très- 
bonne pour combattre en ligne, étoit allez 
légère pour donner rapidement &: fc dé- 
faire de celle qui ne faifoit que voltiger, 
comme les Trafics &c les Numides. Chez 
les Grecs, le piquier, tiré du corps de la 
phalange , n’étoit d’aucune ulage ; la pha- 
lange elle- même ne pouvoit plus fervir 
hors de la plaine. Leurs armés à la légère, 
mal couverts & fans epées , étoient réduits 
à prendre la fuite dès qu’ils n’avoient plus 
de traits. Chaque troupe chez les Romains 
a voit donc plus de reflource en%Ile-même, 
pouvoit mieux fe fou tenir feparée des au- 
tres, 8c leur réunion formoit fans contredit 
le corps militaire le plus parfait. 

Quoique les guerres civiles 8c le change^ 
ment qui s’étoit fait dans la compoficion dc| 
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la miliceeufl'ent diminué l’efprit patriotique, 
& cependant comme elle reftoit toujours fous 
les cnfeignes, une grande difcipline & des 
exercices fréquens fuppléoient aux ancien- 
nes vertus (a). Elles ne dégénérèrent que lor£ 
que. la tyrannie, enfuitela concurrence de 
plufieurs prétendans eurent introduit la li- 
cence. Des armées, accoutumées à vendre 
leurs fuffrages, écoient devenues incapables 
de fe plier au joug de la difcipline. Elle fe 
perdit infenfiblement avec les bonnes ma- 
ximes. La Ta&ique fe remplit de nouveau- 
tés & d’ufages des barbares , qui la défigu- 
rèrent 5 ce qui entraîna à la fin la chute de 
l’Empire. 


(a) Augufte fixa les légions fur les frontières, 
où elles habitoient des camps qui leur préfyr- * 
toient une image continuelle de la guerre. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

( * : 

Du cri & des injlrtmens de guerre. 

La plupart des peuples anciens 
avoient pour maxime d’aller à la charge 
avec de grands cris mêles au bruit des inf- 
piu»ar- 1 ru mens de guerre. Les Gaulois, les Ger- 
tïln'is? 5 mains , les Parthes , & tous les barbares ont 
fuivi cet ulage. Les Turcs l’ont confcrvé, 

, êc pouffent en allant au combat des hurle- 
mens affreux: ils croient par-là , & ce n’eft 
pas fans raifon, ôter au foldat l’idée du 
péril , l’animer & effrayer l’ennemi. Les Ro- 
%) mains & une partie des Grecs en ufoient 
° de même; mais ils le faifoient en ordre, &: 
ce qui n’étoit chez les barbares qu’un bruit 
confus, excité par un mouvement impé- 
tueux , fe regloit chez les autres par la dif- 
liTl.V ciplinc. Lorîqu’on étoiten préfencc, avant 
x * c " 21, de s’ébranler, on iettoit un cri général , qui 
s’appelloit le cri du combat. C’ctoit à la ma- 
niéré dont il étoit pouflê qu’on jugeoit de 
la difpofition des troupes (a). Craffus ayant 


(a) Les Samnites 6c les Etiufques avoieot la 
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etc harcelé pendant un jour entier par les 
Parthes, prit la réfoiution de charger avec 
toutes Tes forces. Il ordonna de jetter le cri 
du combat : mais il s’apperçut, par la foi- P , uw . 
bleflé avec laquelle il fut donne, du décou- que ' 
ragement de fes foldats , & du peu de fticcès 
qu’il devoit cfpérer : auflî fut-il entièrement 
défait. Ce premier cri fe jettoit au lignai 
que donnoient les trompettes: auih tôt 
après on fonnoit la charge; on s’cbranloit 
& l’on couroit fur l’ennemi, en s’excitant 
par des cris redoublés par intervalle (a). 

Les Romains frappoient en même tems de 
leurs javelots 6u de leurs épées fur leurs ** 
boucliers , ce qui augmentoit encore le 
bruit, & avoit un air terrible &: menaçant. 

Si l’on écoit repouile, le cri fe répétoit au- 
tant de fois qu’on revenoit à la charge, & 
il ne fe donnoit que par la partie qui atta- 
quoit. Si la fécondé ligne ne chargeoit 
point avec la première , elle ne crioit qu’en 


même coutume que les Romains. Dans une ren- 
contre entre ceux-ci ôc les Samnites , où les deux 
partis étoient également rebutés, ils fe regardè- 
rent longtems avant de crier, aucun ne voulanc 
le faire le premier. 

(a) Neqne fruftrà antiqmtatus inflitutum eft , ut- 
figna Hndicjue concilièrent , clamoremque umverji toi- 
Urent. Cæfar , de bello civili , lib. III. 


; 
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partant , & de même la réfcrve. Ces cris 
fe renforçoient à mefure qu’on redonbloit 
les efforts. 

Une partie des Grecs ne crioit point en 
chargeant > mais ils chantoient une forte 
d’air qu’on appelloit/’j&ywre du cofnbat. On 
trouve encore des traces de cet ufage chez 
les Arnouits, habitans de la Macédoine, 
fujets à préfent des Turcs. Ces peuples, 
pleins dfe force & de valeur comme leurs 
ancêtres , vont au combat en courant avec 
rapidité : le chef chante, & la troupe y rè- 
pond en précipitant la marche. 

^ Les Lacédémoniens étoient les feuls qui 
marchoient en filcnce au fon des flûtes, & 
régloicnc leurs pas fur la cadence pour 
mieutf conferver leurs rangs , ce que Thu- 
« ut. v. cydjde * remarque comme un effet de leur 
grande difeipline. Voilà d’où nous vient le 
pas mefuré & cadencé dont le Maréchal 
de Saxe a donné la première idée , & qui 
cfl: une des meilleures chofes qu’on ait pu 
imaginer pour la perfection de la Tactique. 

Quoique les Romains euffent aufli un pas 
mefuré & foutenu par les inftrumens de 
guerre dont ils fc fervoient pour la marche, 
ils jugeoient les cris néceflaires au moment 
de la charge. Comme ils y alloicnt en cou- 
rant, la rapidité du mouvement, jointe au 
bruit des cris, df s trompettes & des cors, de- 
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voit les enflammer & les remplir d’une force 
de fureur qu’on favoic cependant modérer 
par la difeipline. Ce peuple , donc tourcs les 
penlees écoienc tournées à la guerre , avoit 
trop bien étudié la nature du cœur humain 
pour ne pas fentir que l’homme en général 
a befoin d’être échauffé & étourdi fur les 
dangers. Voilà pourquoi le Roi de Prufle 
inftruit fon infanterie à tirer en marchant, 
& avec tant de vîtefle. II ne faut pas s'ima- 
giner que fon but foit de tuer beaucoup 
d’ennemis à coups de fuiil. Ce Prince eft 
trop habile pour ne pas favoir que les ba- 
taiilesnefe gagnent point par- là : il ne veut 
qu’occuper le foldat & l’empêcher de réflé- 
chir; peut-être aufli étonner un ennemi 
allez ftupide pour croire fon feu trop re- 
doutable , & n’ofer l’attendre ou l’abor- 
der (a). Cette vivacité de moufqueterie 


(a) Lorfqu’à la paix de 1749 on prit une partie 
de l’exercice Pruflien , & la méthode de fe met- 
treà trois de hauteur j on étoitperfuadé que le Roi 
de Pruflè avoit dans fon feu la plus grande con- 
fiance. Dans cette idée, la plupart des Colonels, 
Tacticiens trop fuperficiels pour fentir fon vérita- 
ble but, tourmenroient leurs régimens pour les 
faire tirer avec beaucoup de vîteflè, & ne man- 

2 uoicnt pas de leur dire , que fans cela ils feroient 
attns s'ils avoient affaire aux Prujfiens. Tant d’i- 
gnorancc & d’ aufli mauvaifes maximes me firent 
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convient beaucoup au flcxme Allemand : 
mais un cri de guerre, animé & foutenu 
^ar le fon des inftrumens, cft plus propre 
a la nation Françoife. Chaque troupe avoit 
autrefois fon cri, qui luiétoit donné parle 
chef qui la commandoit. Cet ufage s’eft 
perdu, & s’eft réduit à crier, tue , tue\ en- 
core n’eft-cc que dans quelques occalions 
de furprife. On pourroit compofcr un air 
court & très-vif, qui fc chaînerait & s’ac- 
compagnerait par des cors & des hautbois, 
en fe mcfuranc encore avec le fon de la 
caille. 

La mulique cft une partie qui n’eft point 
à négliger dans laTa&ique. Elle produit 
fur les troupes un effet merveilleux > & les 
anciens en croient li perfuades , qu’ils la 
regardoient comme un point capital. La 
danfe que Pyrrhus inventa au liège de 
Troie ne fervoit pas feulement pour amu- 
fer les foldats 5 fon principal objet étoit de 
donner plus d’agilité, & de déployer les 
forces du corps. Ce n’étoit peut-être qu’une 


juger qu’on le feroit en effet. Le feu des Prufliens 
eft lipeu meurtrier, qu’on a quelquefois compté 
plus des leurs tues à coups de fulil, que de ceux 
des ennemis battus. Ce n’eft point en tuant des 
hommes qu’on remporte des victoires ; mais par 
les manœuvres Si le terrein que l’on gagne. 
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maniéré de marcher au fon d’un air gai &: 
militaire. // 

Les Grecs eurent dans la fuite des airs . 
li animés & h nerveux, que lorfqu’ilséroient 
joués par d'habiles maîtres, l’amc en étoic 
tranfporrée. Plutarque raconte qu’Aléxan- 
dre &c fes courtifans étant à table, où ils 
écoutoient deux fameux muliciens, Timo- 
thée & Antigènide , ils furent tout-à coup ii 
agités, qu’ils fe levèrent comme pour cou- 
rir aux armes. Les muliciens ayant changé 
de ton, ils fe calmèrent, & reprirent leurs 
places. Ce mode s'appelait Orttos *s il étoit 
encore plus élevé que Je Phrygien, qui fer- 
voit pour les airs guerriers. 

Les inftrumcns des Grecs étoient des Qjiintî- 
flûtes, dont le fon devoit être élevé &: per- l - c - ,0 - 
çant comme celui de nos hautbois. Les La- 
cédémoniens y ajoutèrent des lyres, dont 
on fe fervoit au théâtre &: dans les jeux. 

Dans les premiers teins, la lyre ou cythare 
n’avoit que quatre cordes; enfuite elle en 
entlix, & fon harmonie étoit alors plus 
mâle & plus guerrière que Iorfqu’on les eut 
augmentées. En multipliant les fons , on en 
diminuoit la force, &: l’on affoiblilfoit la 
vigueur de la modulation. C'elt pourquoi 
les Ephores ne permettoient point celles 
de cette efpece, non feulement pour la 
guerre, mais aufli dans les jeux publics. Us 
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mirent à l’amende Terpandre , qui le pré- 
\\ fenta aux jeux Py chiens avec une lyre à fcpc 
0 cordes. Une autrefois, un célèbre muficien, 
qui en avoit une de neuf, fur obligé d’en 
couper deux. Timothée, qui avoic porté la 
lyre à onze cordes , fuc auiîî condamné , 
par un décret, à en retrancher quatre, & 
réprimendé d’avoir voulu fubftituer à l’an- 
cienne méthode un genre trop cromatique. 

* Comme les anciens étoient perfuadés que 
Je caraâere des arts influe fur les mœurs, 
les Magiftrats , qui , dans une république 
comme Lacédémone, croient chargés de 
veiller à leur confervation , vouloient que 
la mufique fût honnête, vive, &c propre à 
porter à la vertu. Us avoient foin de prof- 
crire tout ce qui étoic capable de corrom- 
pre &: d’amollir l’ame. Le nouve-au goût qui 
s’eft introduit dans la muiique Françoife, 
& les efforts que l’on fait tous les jours pout 
la traveftir , ne tourneront point à l’avan- 
tage de nos mœurs ; il n’en reliera qu’un 
degré de vices de plus, avec la honte de 
n’avoir pu imiter qu’imparfaicemenc la lé- 
gèreté & la délicatelfe Italienne. 

La muiique étoic chez les Grecs une 
partie elfentielle de l’éducation > c’ell - à- 
dire , celle qui étoic d’un caraétere noble 
& élevé. On mettoit au rang des qualités 
d’Epaminondas d’avoir fu chanter danfer. 
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Les Romains, plus féveres dans les pre- 
miers rems , laiffoient cet avantage aux gens 
de l’art, & blâmoient les autres qui s’y ap- 
pliquoient trop : mais lorfqu’ils en eurent 
pris le goût , ils le pouffèrent jufqu’à l’excès s 
parce qu’il n’y eut plus de loix pour le ré- 
primer, & qu’on lâcha la bride au luxe & 
à la molleife. Leurs inftrumens de guerre . 
furent cependant toujours les mêmes : il y 
en avoir de trois fortes , des trompettes , 
des cornets, & des buccines ou clairons. ' 
Chacun deux fonnoit pour différentes oc- 
cafions, & chaque efpece de fon étoit un 
fignal qui dé/ignoit fon mouvement. Les,y«s'« 
trompettes & les cornets enfemble don- ch,p ' 4 * 
noient pour la charge. Les trompettes feu- \ \ 
les fonnoient la retraite, pour les gardes, 
pour les travaux , & dans les revues. La 
buccine {a) affembloit les troupes , fonnoit 
' devant le Général , & lorfquon puniffoit 
de mort. 

Il eft certain que la mufique guerriere 
anime le foldac, l’égaie & lui donne de la 
vigueur. C etoit par ce moyen que les an- 
ciens faifoientquelquefois des marches lon- 
gues & rapides dont on eft étonné. Le Con- 
ful Néron, campé à Venufedansla Pouille, 


(a) Le Clairon étoit une trompette recourbée 
appellée Lu uns. Ov teints in faftis. verf. 160. 
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vis-à-vis d’Annibal, déroba fa marche, & 
partit pour joindre fon collègue qui atten- 
doit Afdrubal au fleuve Métaure. Il fit dans 
. fix jours deux cens quarante milles d’Italie, 
ou quatre-vingt lieues. Les Confuls réunis 
battirent Afdrubal , &: Néron revint dans 
fon camp dans le même cfpace de rems. 
Deux cens quarante milles, divifés en fix, 
en font quarante par jour, ou un peu plus 
de treize lieues. Les Romains dévoient les 
faire dans dix heures, parce qu’ils étoient 
habitués dans les promenades militaires de 
faire vingt mille dans cinq heures , & mê- 
me vingt-quatre d’un pas plus vite. Le refte 
du jourétoit donc fuflifant pour les haltes 
& pour le repos. Voilà l’effet admirable du 
ra£t &: de la marche cadencée dont le Ma- 
réchal de Saxe a relevé avec raifon la ne- 
ccflité, comme le feul moyen de faire mar- 
cher une troupe en ordre & avec célérité. 

Le fon delà caillé efl bon pour marquer 
le pas » mais cet infiniment, dur & defa- 
gréable, n’a pas fur les organes la même 
puifl’ance que les autres. Ceux-ci animent 
& foutiennent le mouvement, dilatent les 
cfprits, donnent du reflort aux membres, 
& les agitent fans les fatiguer. Les tam- 
bours n’étoient autrefois connus que des 
barbares. Les Parthes en avoient une grande 
quantité , garnis de petites clochettes , fur 
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I cfqucls ils frappoicntcn cadence. Ceux des 
Turcs font fore gros, &: fe battent par les 
deux bouts : ils les accompagnent d’un trian- 
gle, ufage qu’ils ont pris des Scythes, ou 
de deux efpeces d’aiîîettes d’un métal fort 
fonore, qui fe frappent Tune contre l’autre. 
Les Turcs ont encore une muliquequi s’ap- 
pelle Tabulkana, qui accompagne le Géné- 
ral, & joue pendant tout le combat pour 
animer les troupes. Lorfqu’elle celfe , elles 
en tirent un mauvais augure, &: fe décou- 
ragent. 

Autrefois on ne connoifloit point la mu* 
fique dans les troupes Françoifes, à l’excep- 
tion de quelques régimens où les Colonels 
& Capitaines vouloient bien en faire la dé- 
penfe. Depuis quelque teins tous les corps 
le font piqués d’en avoir. Ce font des baf- 
fons, haut bois, cors, & dans la plûpart 
des clairinettesi mais jufqu’ici toute cette 
mulique n’a été que de parade. Pour s’en 
lcrvir dans lés combats, il faut que les mu- 
lîciens foient engagés & /oudoyés par le 
Prince ; ils doivent avoir des airs pour les 
différens mouvemens , &: propres à les dé- 
figner , ou feuls, ou conjointement avec les 
batteries des tambours. Ce n’eft pas allez 
que pendant la paix ils jouent dans les pa- 
rades & les exercices, il cft nécelîàire d'en 
ufer.de même dans la promenade des trou- 



ni Cours 

pes & dans les routes , alternativement avec 
les tambours, parce qu’il faut que les mu- 
ficiens fe repofent. Lorfqu a la guerre on fe 
trouveroit dans le cas de faire une marche 
forcée, on fenriroit tout l'avantage de cette 
méthode, Ôc de s’y être exercé d’avance. 
Dans ces fortes d’occaiions , on lai lie ordi- 
nairement les trois quarts des foldats der- 
rière. J’ai vu quelquefois les drapeaux pref- 
que feuls. Cela n’arrivoit point aux Ro- 
mains ni aux Grecs, qui faifoient cepen- 
dant des traites bien plus fortes que nous. 
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EXPOSÉ 


DES DIFFERENS ORDRES DE BATAILLE. 

La science des armes renferme un 
grand nombre de parties dont les principes 
peuvent être fixes .& déterminés ; mais dans 
la pratique, la forme des opérations varie 
à l’infini, parce qu’elle dépend des lieux 
& des circonftanccs, qui ne font jamais 
parfaitement fcmblables : c’éft pourquoi il 
faut un difeernement jufte pour faire a pro- 
pos l’application des préceptes, & bien 
adapter les exemples. 

Tente I. H 
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Le but qu’on fe propofe, eft de conqué- 
rir ou de défendre. Le premier cas fuppofc 
de la fiipériorité, 8c que l’on cherche les 
batailles; dans le fécond, on eft fouvent 
forcé de les donner malgré foi ; quelque- 
fois l’envie de terminer la guerre par un coup 
décifif fait auflî prendre le parti de combat- 
tre. Je ne parle point des raifons qui peuvent 
engager à donner bataille ou bien à l’éviter: 
elles fe trouvent dans la comparaifon des 
avantages que l’on tireroit d’une vi&oirc 
avec les défavantages d’une défaite. Cela 
dépend aufti de la quantité & du genre de 
troupes que l’on a, de celles de l’ennemi, 
de la lituation où l’on eft par rapport aux 
fubfiftances, de la nature de la guerre que 
l’on fait , & de plufteurs autres chofes qui 
lie doivent point échapper à la prudence 
du Général. Comme c’cft ici l’aâion la plus 
importante de la guerre, il ne doit la rif- 
quer qu’après de mûres délibérations, & 
avoir bien connu les moyens qu’il peut em- 
ployer pour vaincre : c’cft où fe déploie toute 
îa capacité & les rclfources de fon génie. 

11 y a apparence que l’art avoir bien peu 
de part dans les premières bataillesqui fe font 
données. Les conquérans ne mettoient leur 
confiance que dans une multitude confufe 
dccombatrans. Bacchus, Ninusfiz Sémira- 
mis traînèrent après eux des millions d’hoin- 


Digitized by Google 



D E T A C T r Q^U E. I I 5 
mcs> encore plus mal réglés que n’étoient 
ceux de Darius & de Xerxès. On connut 
mieux dans la fuite le prix de la difcipline. 
L’Egypte leva des foldats & les exerça ; elle 
fe forma un genre de Ta&ique particulière : 
la guerre fc fit par-tout avec plus de mé- 
thode, & devint enfin une fcience que les 
Grecs &: lesRomains apres euxpcrfe&ionne* 
rent. De tous ceux qui en ont écrit &c re- 
cueilli les réglés , Végece eft celui qui nous 
a laifle le corps de préceptes le plus com- 
plet. Son livre cil un cours de fcience mili- 
îitaire depuis les élémens jufqu’aux grandes 
parties de la Ta&ique. II a donné, fur la 
compofition des troupes, furies exercices, 
fur la difcipline, & fur toutes les opéra- 
tions de la guerre , d’excellentes maximes 
qu’il avoit étudiées dans les ouvrages des 
grands maîtres : car il n’a écrit aucune idée 
de fon cru , & c’efl: en quoi ce qu’il dit 
doit avoir plus d’autorité. 

Cet auteur rapporte fept modèles d’ordre u».t tu 
de bataille, qui peuvent, à mon avis, fc 
réduire à deux genres} fa voir, le carré long 
ou parallèle, & l’ordre en oblique. Le pre- 
mier eft le plus fimple, & celui qui a été 
fuivi le plus communément. On met l’in- 
fanterie au centre , la cavalerie fur les aîles , 

& l’on marche ainfi de front à l’ennemi, 
l’unifoimité de ccttc difpofidonfuppofe un 

Hij 
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terrein égal & fans obftacle dans toute Ton 
étendue. Végece convient qu’elle eft la 
moins bonne , & dit : Que les habiles gens ri en 
font point de cas , a moins d avoir une aj Je z, gran- 
de quantité de troupes pour déborder lé ennemi & 
lembrajfer avec Jés deux ailes. Il ajoute que 
la ligne, par Ton étendue, étant fujette à 
flotter & à s’ouvrir, on coure rifque d’étre 
percé dans quelque partie : c’eft pourquoi 
il veut qu’en s’étendant pour déborder , on 
ne laifle pas de confervcr de puiflans corps 
de réferve pour réparer le délbrdre & bou- 
cher les vuides où l’ennemi pourroit fe jet- 
ter. Cette précaution eft fur-tout indifpen* 
fable avec la Ta&ique moderne, où les in- 
convéniens cités ci-defl’us font encore plus 
à craindre & plus dangereux qu’ils ne le- 
toient chez les anciens. Cet ordre de ba- 
taille ne tire donc fon avantage que de la 
fupériorité du nombre &de l’étendue d’un 
terrein vafte & uni , où l’ennemi auroit eu 
l’imprudence de s’engager. 

La feptieme difpoiition eft aufîi dans 
l’ordre parallèle, mais beaucoup meilleure 
que la première, parce qu’on profite de 
quelque proteâion du terrein pour appuyer 
une defes ailes , renforcer l’autre de toute 
fà cavalerie avec fes troupes légères. 

Je comprends, dans Je fécond genre, les 
cinq autres difpofitions qui ont toutes le 
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cara&ere de l’oblique, quoique Végecene 
donne ce nom qu’aux deuxieme , troiiieme 
& iixieme. Il eft même des occaiïons où la 
feptieme pourroic fe compter dans la même 
dalle : c’eft lorfqu’ayant une partie de Ton 
front couverte par un ravin, un ruiffeau, 
un marais, on porte à l’autre fes principales 
forces & fes meilleures troupes , en vue d’en- 
gager l’affaire de ce côté. Comme la partie 
dégarnie eft à l’abri d’être attaquée, c’eft 
la même chofe que fi on la tenoit éloignée; 
ce qui eft le véritable objet de la difpofition 
oblique. 

La première réglé, qui a été fuivie dans les 
actions générales, a donc été de ranger l’ar- 
mée fur un grand front, & de l’étendre au- 
tant que l’on pouvoit pour déborder l’en- 
nemi , afin de fe replier fur fes flancs , & de 
l’envelopper même par fes -derrières. Mais 
celui-ci, lorfqu’il étoit habile, ne s’expo- 
foit point à combattre fans trouver des ap- 
puis pour fes ailes» ou s’il s’engageoit mal- 
gré fon infériorité, dans une plaine de vafte 
étendue, c’eft qu’il favoit que par une difi- 
poiition adroite 8c des manœuvres rufées , 
il cnleveroit à fon adverfaire l’avantage du 
nombre, & feroit échouer fes dedans. Le 
premier exemple de cecte efpece,qui puiil'e 
nous fournir des inftru&ions utiles, fc trouve 
dans la bataille de Thimbréc que je vais 
rapporter. H iij 
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CHAPITRE PREMIER. 

BATAILLE DE THIMBRE'E. 

La bataille de Thimbrée eft la pre- 
mière de l’antiquité dont on ait un détail 
bien circonftancié. Celui que Xénophon 
en a donné eft d’une fi grande cxa&itude, 
qu’elleapu lefaire foupçonner d’y avoir mis 
beaucoup du fîcn. Les vertus éminentes 
que Cyrus fait briller dans fa jeunelfe , fa 
modération, fa prudence, & fon habileté 
dans les armes, ont aulfi paru un motif de 
douter de la fidélité de fonhiftoire. On peut 
ajouter que Xénophon y a étalé tout l’art 
de la Ta&iqucGrecque, dont il fiait pren- 
dre aux Pcrfes les principes & les manœu- 
vres; qu’il fe fert des mêmes dénominations, 
& déligne les mêmes fortes de troupes. Il 
faut convenir qu’il paroît allez que l’auteur 
a eu en vue de tracer le modèle d’un Prince 
accompli & d’un excellent gouvernement» 
mais cette raifon ne fuffit point pour traiter 
fon ouvrage de fable & de roman politi- 
que : cela prouveroicau contraire qu’il avoit 
jugé l'hiftoirc de Cyrus plus propre que 
toute autre à remplir l’objet qu’il fe propo- 
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Toit (4). Il eft certain que l’on ne peut en 
concerter les faits : ils font prouvés par les 
hiftoriens facrés & profanes , dont la con- 
formité eft un témoignage irrévocable. Gy- 
rus eft promis aux Juifs fous fon propre 
nom dans la prophétie d’Ifaïe , & il eft en- 
core queftion de lui en d’autres endroits. 
Hérodote parle de fa naiflance*, & raconte tir. 
toute iâ guerre contre Créfus : ce qu’il dit 
du fait dont il s’agit ici s’accorde même 
dans quelques circonftances avec le récit 
de Xénophon. A l’égard des troupes & de 
la difeipline de l'armée de Cyrus, il étoit 
très-poifible que ce Prince connût celle des 
Grecs, & tout naturel qu’il en fît ufage en 
faifant prendre à fes Pcrfes leurs armes &: 
leur ordonnance. L’Aiie mineure étoit 
pleine de villes Grecques, dont les peu- 
ples combattoient peu différemment de 
ceux d’Europe : Créfus en avoir meme 
beaucoup dans fon armée. La Taêlique des 


(4) Les opinions ont été pendant un tems fi 
fort échauffées fur ce problème hiftorique, qu’on 
en eft venu aux inventives comme dans les dis- 
putes fur Homère. Scaliger a été un de ceux qui 
ont ioutenu la négative avec le plus d’opiniâtreté. 
Son fentimenf a été judicieufement combattu par 
M. Charpentier de l’Académie Françoife, traduc- 
teur de la Cyropédie. 
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Grecs ne différoit de celle des Afiatiques, 
qu’en ce que leurs phalanges étoient moins 
profondes, les files & les rangs plus diviles, 
mieux ordonnes, & plus capables d’évolu- 
tions. C’cft pourquoi il ne faut pas être fur- 
pris fi Xénophon , pour exprimer ce qui 
conccrnoit la difeipline & l’ordre des trou- 
pes, s’eft fervi des termes ufités chez les 
Grecs. Ils ctoient dcs-lors, meme aupara- 
vant , les plus habiles dans l’infanterie (4). 
Cyrus les prit pour modèle, & perfe&ionna 
fa phalange fur la leur : mais en adoptant 
leurs maximes, il conferva l’ufage des cha- 
riots armés, don ton ne fc fervoit plus qu’en 
Afic, &: il forma une bonne cavalerie, qui 
contribua principalement à la viétoire qu’il 
remporta àThimbrée. Onnedoit donc pas 
accufer de faufleré l’habile hiftorien qui 
nous a confervé fa vie : il dit lui-même qu’il 
s’eft fait inftruire des particularités de fon 
hiftoire, & qu’il rapporte ce qu’il en a pu 
apprendre. Il eft feulement probable qu’il 
s’ell plu à l’embellir &: la rendre utile par 


(a) Depuis Cyrus jufqu’à l’invnfion des Perfcs 
fous Darius, & à la bataille de Marathon , il n’y a 
qu’un intervalle d’environ foixmte-dix années. On 
fait que cette fameule journée fut le triomphe de 
la phalange Grecque & le commencement de fa 
gloire. 


Digitized by Google 




de Tactique. ni 
les maximes de la meilleure politique , &: 
d’excellens préceptes pour un Général. Il 
n'y a point oublié les leçons de vertus mo- 
rales, qui né contribuent pas moins que les 
autres à former les héros. L’hiftoiredePan- 
thée &: d’Abradate eft un exemple de fidé- 
lité conjugale » la paffion d’ Arafpe pour Pan- 
théeen eft un delà fragilité humaine, qui 
fe flatte en vain de réfifter à une beauté que 
l’on a en fon pouvoir : le refus que Cyrus 
fait de voir cette belle femme, qui eft fa 
prifonniere , marque fa prudence &: fa mo- 
dération (a). J’aurois de quoi m’étendre fi 
j’avois entrepris de faire lcloge de cet ou- 
vrage, & de prouver la vérité des faits qu’il 
contient î mais ce feroit m’écarter de mon 
fujet , qu’il eft tems d’expofer. 

( a) Arafpe étoit un Officier à qui Cyrus avoir 
confié la garde de Paothée femme d’Abradate, 
Roi de la Sufiane. Comme, malgré fa promeflê, 
il voulut lui faire violence, elle s’en plaignit à 
Cyrus. Arafpe , qui ernignoit fon refTentiment , 
n’ofoit plus fe présenter devant lui 5 mais ce Prince 
le traita avec bonté , il exigea feulement qu’il fe 
retirât chez les ennemis comme transfuge, afin de 
lui fèrvir d’cfpion. Une pareille propofition paroî- 
troit parmi nous peu digne d’un Prince , & cou- 
vriroit d’infamie celui qui l’accépteroit : mais cette 
délicatefTe n’a jamais été connue en Afie , où l’au- 
torité defpotique du maître honore tout ce qui 
peut lui être utile. 
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Les Babyloniens & les Lydiens avoient 
uni leurs forces, pour s’oppofer aux progrès 
de Cyrus, qui avoir déjà eu un avantage 
fur eux, &s'étoit rendu maître d’une par- 
tie de l’Afie. Ils s’étoient fortifiés du fecours 
des Egyptiens, des Arabes, & de divers au- 
tres peuples dont les troupes les avoient 
joints, &: toute l’armée safîèmbloit dans la 
plaine de Thimbréc *, fur les bords du Pac- 
tole. Elle ctoit forte de foixante mille hom- 
mes de cavalerie & de trois cens foixante 
mille d’infanterie, defquels il y avoir cent 
vingt mille Egyptiens armés de grands bou- 
cliers, de longues piques, & de courtes 
épées : les autres n’avoient que des javelots 
& des boucliers de cuir fort légers. Les fron- 
deurs & les archers étoient en très-grand 
nombre » celui des chariots de guerre étoit 
d’environ trois cens. Créfus, élu Gcnéralif- 
fime, avoir envoyé à Lacédémone pour y 
faire un traité d'alliance > il attendoit encore 
des troupes de divers endroits, & rafTem- 
bloit des vivres de toutes les provinces cir- 
convoilines ( a . ). Cyrus, informé par fes ef- 


(a) Xérçophon n’a point donné le dénombre- 
ment des deux armées -, mais il fe fait en rappro- 
chant différens endroits de la Cyropédie. Avant 
le premier combat , les troupes des Grecs & du 


Digitized by Google 




de Tactique. iij 
pions de ce qui fe pafloit, ne voulut pas laif- 
fer le tems à Tes ennemis de fe fortifier da- 
vantage, & réfolut de les aller combattre. 
Il avoir quinze journées de marche pour 
aller à eux , à travers un pays entièrement 
ruiné. 11 ordonna à fon armée de fe pourvoir 
de vivres ; il prit d’ailleurs toutes les mefurcs 
nécefl'aires pour faire fa marche dans le meil- 
leur ordre. La cavalerie marchoit la pre- 
mière, précédée des coureurs qui faifoient 
la découverte ; elle étoit fuivie des chariots 
de guerre , du gros bagage , & des bêtes de 
fomme, après lefquellcsfuivoitrinfanterie; 
un nombre fuffifant de pionniers étoit diftri- 
bué par pelotons à la tête du bagage. Lorf- 
que le terrein le permettoit, on marchoit 
fur le plus grand iront qu’il ctoit poflible : 
quand il fe reflferroit, les équipages fe met- 
toient à la file, & l’infanterie prenoit de 
droite & de gauche des chemins fur les 
côtés (4). 

Roi de Babylone fe moncoient à 160000 hom- 
mes; ils furent joints depuis par les Egyptiens & 
& d’autres alliés : ainfi leur nombre pouvoit aller 
à 400000. On a calculé, par le meme moyen , la 
force de l’armée de Cyrus. 

( a ) On voit que l’armée de Cyrus marchoit 
fur un très-grand front, fins cela elle auroit tenu 
un terrein immenle; car elle ne formoit 'qu’une 
feule colonne tint qu’elle étoit dans la plaine : 
mais lorfqu’ii fe trouvoit des défilés, il falloir bien 
en former piufieurs. 
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Cyrus ayant appris par quelques prifon-' 
niers, qu’il n’étoit plus qu’à trois lieues des 
ennemis , & Tes coureurs lui ayant fait dire 
qu’on découvroit déjà la fumée de leur 
camp, il commanda de faire halte, & penfa 
à former fon ordre de bataille : en même 
. tems, par le retour d’Arafpc *, qui de con- 
cert avec lui s’étoit retiré chez eux comme 
transfuge, il fut inftruit de leurs forces &c 
de leurs difpoiitions. Ils étoient rangés fur 
une feule ligne, l’infanterie au centre, la ca- 
valerie fur les ailes, entremêlée de gros ba- 
taillons d’infanterie, l’une &: l’autre fur tren- 
te de hauteur, excepté les Egyptiens. Ceux- 
ci avoient formé des gros bataillons car- 
rés , chacun de dix mille hommes , fur cent 
de front & autant de profondeur : c’étoit la 
Taêtique de leur nation; quelque inftancc 
que pût leur faire Créfus, ils ne voulurent 
pas y rien changer. Ils occupoient le cen- 
tre de l’infanterie, gardant entre chaque 
carré un certain intervalle : le front de 
bandiere de toute l’armée ètoit de quarante 
ftades, ou près de deux lieues. Cyrus, dont 
les forces étoient moindres de la moitié , 
voyoit bien qu’il feroit débordé, & que le 
deflèin de Créfus étoit d’envelopper fes 
ailes avec fa cavalerie, pendant que l'infan- 
terie f attaquerait de front ; ç’dl fur"ce qu’il 
prévoyoit qu’il forma fa difpoikion. Sonar- 
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méc montoit à cent quatre-vingt feize mille 
hommes, dont trente-iix mille de cavale- 
rie. On y comptoit foixante & dix mille 
Perfans naturels : comme ils ne combat- 
toient auparavant qu’à pied , Cyrus avoir 
compris combien il fe donneroic d’avan- 
tage s’il changeoit leur ancienne méthode. 
Il en avoir mis dix mille à cheval , qu’il avoit 
armés défenlivement, & pris foin de bien 
exercer. Il en laiifa vingt mille armés à la 
légère, vingt mille eurent des cuirafles, 
des pertuifannes , & de bonnes épées ; le 
refte des haches à deux tranchans & de forts 
javelots. Ses autres troupes croient des Mé- 
des, des Arabes, & des Caduliens. Il avoit 
trois cens chariots de guerre, dont les ef- 
fieux étoient armés de chaque côté de deux 
faux tranchantes : l’une coupoit verticale- 
ment, l’autre horifontalement; il en avoit 


auiîî changé la conftru&ion, en les rendant 
plus larges & plus folides. 

La coutume des Perfes étoit de fc ranger 
fur vingt-quatre de profondeur; Cvrus ju- 
gea cette multiplicité de rangs inutile, &c 
ne les mit dans cette occaiion que fur 
douze {a). Derrière fa ligne d’infanterie pc- 



{ a ) Un de fes Officiers lui dit qu’il trouvait 
fon ordonnance trop foible, eu égard à celle des 
ennemis. Cyrus répondit qu’un ordre où les armes 
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fan te, à très -peu de diftance, il en avoir 
fait une d’armés à la légère , qui lançoienc 
le javelot, & derrière celle-ci, une autre 
compofée d’archers : ils dévoient jetter leurs 
traits par-dcfîüs la phalange qui les cou- 
vroit ( a ). Il avoit formé une quatrième ligne 
de foldats d’élite, deftinés à contenir les 
autres, ôc à taire main-baffe fur ceux qui 
fuiroient. Il les comparoir, dans un ordre 
de bataille, au toit d’une maifon , qui ne 
peut fervir fi elle n’a des fondemens folides 
& une bonne couverture. Il avoit fait con* 
ftruire plufieurs grands chariots qui por- 
toient des tours hautes de dix-huit pieds, 
contenant chacune vingtarchers. Ces chars, 
' montés fur des roulettes, étoient traînés 
par feize bœufs attelés de front. Il fit une 
cinquième ligne de ces citadelles mobiles , 


des derniers rangs ne fervent point , n’étoit pas de 
grand effet. Il jugeôit donc qu’il y a une mefure 
à garder dans la hauteur des rangs , Sc que paifé 
un certain nombre, ils n’ajoutent rien à la force. 
Cet argument n’eft pas favorable aux partii’ans de 
la colonne. 

(a) Lorfque les armes à la légère étoient der- 
rière la phalange , ils jettoient leurs traits par la 
ligi, fourbe ; ils les lançoient aufli de même pour 
les r v .:e porter très- loin. Le jet de but en blanc 
avoit plus de roideuri mais l’autre avoit plus d’é- 
tendue. Foyez. Xénophon de tquu&u. 
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à l’abri defquelles Ton infanterie devoit fe 
retirer & fe rallier fi elle étoit pouflèe; ce* 
toit Euphratas qui les dirigeoic (a). De tou- 
tes les inventions de l’antiquité pour les ba- 
tailles, celle-ci étoit peut-être la plus fenfec ; 
cependant on ne voit pas qu’on s’en foit 
fervi depuis, fans doute à caufe de la diffi- 
culté de les conduire , car il falloir un ter- 
rein exprès. On pourroit croire que celles 
de Cyrus fe démontoient pour être tranf- 
portées. 

Après les tours venoient deux lignes auffi 
parallèles de chariots qui portoient le baga- 
ge 8c les femmes. Le deffein de Cyrus étoit 
de donner le plus de profondeur qu'il pour- 
roit àfonordrede bataille, pour obliger les 
ennemis , qu’il favoit devoir l’envelopper , à 
faire un plus grand circuit, 6c à diminuer 
leurs forces en s’étendant.Ccsdeuxdernieres 
lignes étoient commandées, l’une par Dau- 
chus, l’autre par Carduchus , qui avoient 
des gardes pour les faire marcher en ordre. 
La cavalerie étoit, comme celle des ennemis, 


(a) Il paroîc qu’il y avoit au (Il des machines 
dont Euphratas devoit avoir foin-, mais il n’tft 
point expliqué ce que c’étoit. Bien des favans ne 
croient pas que l’on fe fervoit dès ce tems- là de 
baliftes & de catapultes. Je penfe le contraire, & 
je les crois même très- antérieures. Je dirai dans 
fon tems fur quoi je fonde mon opinion. 
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fur les aîles ; Chrifante en commandoit h 
droite, Hyftape la gauche; la plus grande 
partie étoit armée de pied en cap , &c les che- 
vaux bardés. Arafpemenoit la droite de l’in- 
fanterie, Arfamas la gauche; Abradate étoit 
au centre avec les Perfes vis à-vis les Egyp- 
tiens: il y avoit cent chariots de guerre de- 
vant le front de la ligne & cent fur chacun 
des flancs pour les couvrir. Jufqu’ici il n’y 
a rien que de très- Ample dans ces difpoii- 
tions:on y trouve même un défaut, en ce 
que les flancs ne font couverts que par des 
chariots fans aucune troupe pour les foute* 
Tom.^n. nir : c’eft pourquoi M. Rollin *, & les gens 
du métier qu’il dit avoir Gonfultés, ont cru 
que cette circonftance étoit échappée à Xé- 
nophon, & l’ont accufé de négligence. Ces 
critiques n’ont pas fait attention au difeours 
que tient Abradate à Gyrus lorfqu’il parcou- 
,-Crrop. re la ligne : Seigneur , tout va bien de ce côté y 
an. i. j e ne j u j s cn p eme que pour les flancs de notre 
armée , où il n'y a que des chariots s car je vois 
les ailes des ennemis qui s’avancent de part ç? 
d'autre pour nous envelopper. Cyrus le ralfurc, 
cn lui difant qu'il fait bien les moyens de 
difliper cet orage, & qu’il lui demande feu- 
lement de ne point bouger qu’il n’ait vu 
tourner le dos à ceux qui l’inquiètent (a). Il 


(a) 11 avoit dit, un moment auparavant, U 
, pâlie 
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pa/Te à la gauche où Hyftape , qui coinman- 
doir l’aîle de cavalerie , lui témoigne encore 
de l’inquiétude fur fon flanc : Songez feule- 
ment , répond Cyrus , que le premier qui aura 
l'avantage doit fe venir joindre aux autres. Il 
tourne enfuite fur le flanc & ordonne au 
commandant des chariots de les lancer ra- 
pidement concrc l’ennemi , dès qu’il le ver- 
rcit venir à lui de front : il lui prefcric de 
ne pas attendre qu’il foie trop près, afin de 
prendre plus de champ. On volera f dit -il f 
bien-tôt à votre fecours. 

Il n’y a donc aucune omiffion dans le dé- 
tail de l’ordre de bataille. Cyrus favoit fort 
bien que fes flancs éroientdécouverts j mais 
il avoir pris desmefurcs pour les protéger, 
& qui dévoient aufli fervir à commencer la 
déroute de l'ennemi. Il ne les avoit com- 
muniquées qu’à ceux qui étoient chargés 
de l’exécution. Voici en quoi elles confil- 
rent , & ce qui conftitue l’habileté de fes 
difpolitions. A la queue du bagage , der- 
rière l’extrémité de chaque aîle, il avoit 
placé nulle chevaux & mille fantaflins de 


même chofe à Chrifanrc, & lorfqu’Aralpe lui rap- 
porta le deflèin qu’avoienc les ennemis de l’enve- 
lopper; qu'ils prennent garde , dit-il, que ceux qui 
veillent envelopper ne le foient tux-memts. aM ér# 
a’f tiSmr u et kv Khi fiifti Kvr.huè titr. ZJv. VI, 

T orne I. I 
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l’élire de Tes troupes; Pharnucus &: Arta- 
gerfe commandoient ceux de la gauche , 
Artabafc &: Afiadatas le corps de la droite: 
c’eft avec ccs deux petites réferves qu’il 
comptoit fe débarrafler de tout ce qui l’at- 
taqueroit fur fes flancs. Il avoir joint au 
corps de réferve de la gauche un gros ef- 
cadron de chameaux, montés chacun de 
deux archers Arabes adoflfés l’un à l'autre. 
Cette troupe , formée en partie des cha- 
meaux pris fur les Aflÿriens dans le pre- 
mier combat, le fervit très-utilement dans 
cette journée. 

Après que Cyrus eut donne fes ordres 
à la gauche, il dit encore à Artagcrfe, qui 
commandoit la réferve, de charger lorf- 
qu’il jugeroit qu’il auroit commencé de fon 
côté. Vous les attaquerez , , lui dit- il, par le 
flanc , qui efi toujours l endroit le plus foible , 
dr 'vous enverrez, Cejcadron des chameaux 
tir. vu. contre le dernier corps de taîle des ennemis. 
Tout étant réglé de ce côté, il regagna la 
droite qu’il s’etoit réfervée. L’infanterie & 
les ailes de cavalerie avoient ordre d'aller 
du même pas & de charger enfemble ; mais 
clics ne dévoient attaquer que lorfqu’clles 
entendroient le bruit de la charge que Cy- 
rus feroit fur fon flanc. Après avoir reçu 
le mot , Jupiter Janvettr & conducteur , 
l’armcc marcha l’efpace d'une lieue dans 
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l'ordre que je viens de dire. bile fît halta 
trois fois pour fe redrcfler : routes les crou- 
pes fe régloient fur l’étcndarc royal , placé 
au centre de la première ligne : c’ètoic une 
aigle d’or, les ailes éployées, au bout d’une 
pique , fymbole que les Rois de Perlé ont 
toujours gardé depuis. Lorfqueles deux ar- 
mées furent en préfencc, le centre de celle 
de Créfus s’arrêta , & les deux ailes fe cour- 
bant à droite & à gauche , s’avançoient 
pour envelopper l’armée de Cyrus qui étoic 
débordée d’environ quatre ftades* de cha r«.° to ‘ 
que côté. Ce mouvement , auquel Cyrus 
s’attendoit, ne l’étonna point : il donna un 
lignai pour faiic halte, &: les troupes firent 
face de tous côtés; c'eft à-dire, que les cha- 
riots placés fur les flancs, & les deux corps 
de réferve qui écoienc derrière, firent front 
fur les ailes. 

Les deux parties de l’armée ennemie, qui 
debordoient celle de Cyrus, & vouloient 
l’envelopper , ne fe replièrent pas d’aboi d 
par un quart de converfion; elles s’étendi- 
rent pour prendre du terrein, & fc féparc- 
rent du corps de bataille. Créfus neledï fit 
donner le lignai de tourner fur les flancs , 
que lorfqu’il jugea qu’elles en feroienc à la 
même diftance que le front de fa bataille 
ctoic de celle de Cyrus , afin que les trois 

I ij 
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corps puflent attaquer en même tems (a). 
Ainfl trois aimées paroifl'oient s’avancer 
contre une feule» l’une de front, les deux 
autres par les côtés (b). Ce fpc&acle caufa 
quelque frayeur aux Perfes, qui voyoient 
leurs ilancs dégarnis, & ne favoient pas 
comment leur Général les garantiroit : c’efl: 
pourquoi Cyrus ne voulut pas que le front 
de fa ligne s’ébranlât pour charger, avant 
que les deux corps, qui venoient attaquer 
fes flancs, ne fuflènt défaits, & que les 
foldats ne fuflent quittes de leur inquié- 
tude. 

Lorfqu’il vit le moment arrivé, il enton* 


(a) On pourroic trouver extraordinaire que 
Créfus air pu faire apperccvoir un fignal dans une 
auiïi grande étendue de terrein que celle que re- 
çoit ion année ; mais l’on doit bien juger que ce 
ne pouvoir être que par des fignaux correfpon- 
dans. Les anciens étoient très - habiles dans cet 
art , rant pour les fignaux de jour que pour ceux 
de nuit. Voyez. l’Hiftoire ancienne de M. Rolin, 
& Végece , liv. 111. cb.ip, V. 

( b ) Il eft dit que l’armée de Cyrus éroit envi- 
ronnte de tous côtés, excepté par derrière, de 
chariots, de cavalerie, de gens de traits Sc de pi- 
quiers. Il eft donc certain qu’il y avoir des gras 
corps d’infanterie mêlés avec la cavalerie. Lorfquc 
les Perfes eurent perdu leur dife/pline, ils prirent 
cet ufage barbare, comme on le verra au chap. 
de la bataille d’Arbelle. 
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na l'hymne du combat auquel coure i’arniée 
répondit en invoquant le Dieu delà guerre. 
Audi- tôt il partit, à la tête de la cavalerie 
de fa réferve de droite, fuivi au grand pas 
de l'infanterie; les chariots, qui couvroienc 
le flanc , furent lâchés en même tems. II 
prit de fl jultcs mefures, qu’fl tomba fur la 
pointe ôc les derrières de l’aile gauche de 
Créfus, au même inftant que les chars ar- 
més de faux portoicnc le trouble &: la ter- 
reur dans tout fon front. En très peu de 
tems, toute cette ligne fut en défordre , 
plia, &: fe difpcrfa. Artagcrfc, qui dévoie 
exécuter les mêmes manœuvres à la gau- 
che, réuflit également. Dès qu’il vit les en- 
nemis à portée, il fit avancer la troupe des 
chameaux droit aux derniers efeadrons de. 
J’aîle ennemie» lui -même fuivoit de près 
avec fa réferve pour la prendre en flanc. 
Lorfque les chevaux apperçurent les cha- 
meaux, ils fe cabrèrent, jetterait à bas leurs 
cavaliers , Sc fe précipitèrent les uns furies 
autres. Les chariots arrivèrent dans ce mo- 
ment, fe plongèrent dans l’épaiflèur de cette 
cavalerie , &: augmentèrent la confuflon. 
Les troupes d’Arcagerfe les pouüoient d’un 
autre côté, & gagnoienc leurs derrières; 
bientôt la déroute devint générale , &, la 
plaine, dans cette partie , futnétoyée. Abra- 
datc, averti de ce qui fc paflbit, n’ateen- 

I A) 
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dit pas davantage pour attaquer le front de 
l’armée ennemie : les chariots commencè- 
rent la charge avec tant de fuccès , que ceux 
dos ennemis, qui n’étoient, ni fi bien ar- 
més , ni fi bien conflruits , n’oferent les 
attendre , & retournèrent en arrière. Ceux 
des Perfcs les fuivirent & fe jetterent dans 
les gros bataillons des Egyptiens, qui , au 
lieu de Icur.laifl'cr des iifues , s’ètoient au 
contraire reflerrés, de forte qu’ils ne for- 
moient plus qu’une groflè ligne contiguë. 
Les phalanges des Pcrfes pénétrèrent dans 
les trouées que les chariots s’étoient faites > 
elles y faifoient un carnage affreux , lorfque 
le char d’Abradate fut renverfé , & ce Prince 
tué avec ceux qui Paccompagnoienc. 

. L’infanterie Perfanne, malgré fes pre- 
miers avantages, ne put réfifter à l’extrémc 
épaiffèur des Egyptiens; elle fut obligée de 
plier, & recula jufqu’à la derniere ligne. 
Celle-ci arrêta les gens de traits, qui turent 
forcés de retourner à la charge; les Egyp- 
tiens furent aufli accueillis d’une grêle de 
flèches qu’on leur tiroir du haut des tours; 
le combat recommença dans cet endroit, 
&: devint encore plus fanglant qu’aupara- 
vant. Sur ces entrefaites, Cyrus qui avoit 
mis en fuite ceux qu’il avoit d’abord atta- 
qués , fc joignit à l’aile droite de fa cavalerie : 
il acheva avec elle d’expédier celle des en- 
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ncmis qui étoit reliée fur le tronc; après 
quoi il tourna fur le centre, 8c vint pren- 
dre en queue les bataillons des Egyptiens, 
qui firent face partout. On vit alors une 
mêlée affreufe ; l’infanterie 8c la cavalerie fc 
confondirent; le choc des armes, les cris 
des combattans, formoicnc un bruit épou- 
vantable. Le cheval de Cyrus fut blcfsé , 8c 
lui porté par terre au milieu de ce cahos. 
L’allarme fe répand auffi-tôt; les Perfes fe 
précipitent à l’envi , chacun veut avoir la 
gloire de fauver fon Prince ou de mourir 
avec lui : un de fes gardes enfin met pied 
à terre 8c le remonte. Cependant Hyftafpe, 
qui commandoic l’aîlc gauche de la c*va- 
Jeric,& qui avoic aufîi vaincu de fon côté, 
arrivoit furies Egytiens : ceux-ci prelfesdc 
toutes parts, ne gardoient plus aucune or- 
donnance. La multitude fe pouffait 8c rc- 
fluoit des extrémités vers le milieu ; elle s’y 
concentra , &: forma un orbe à centre plein , 
qui ne dévoie être qu’une malle énorme 
8c informe d'infanterie. Couverts de leurs 
grands boucliers ils préfentoient leurs pi- 
ques, 8c fe foucenoient dans cet état, lorf- 
que Cyrus, s étant avifé de monter fur une 
des tours de bois, apperçue que les liens 
croient par tout victorieux , l’armée entiè- 
re des ennemis rompue, & la plaine cou- 
verte de fuyards. Il ne reftoit plus que les 
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Egyptiens dont il admiroit, & craignoit 
peut-être encore plus la valeur. Il leur en- 
voya propofer de mettre bas les armes , & 
de recevoir quartier» mais ces braves gens 
refuferent de Te rendre à difcrétion. Ils fi- 
rent un traité , par lequel Cyrus s’engageoie 
de les prendre à fa fcldc , de leur donner à 
la paix des villes & des terres pour s’y éta- 
blir avec leurs familles, & de ne point les 
obliger de porteries armes contre Créfus, 
dont ils étoient Satisfaits. 1 

OBSERVATIONS. 

L’ordre de bataille de Cyrus a befoin 
d’être médité pour en fentir toute la fincfîc; 
car il ne parcît pas d’abord fans defaur. On 
eft choque de voir tous les armés à la légère 
derrière la phalange plutôt que fur le front, 
où ils euffent été oppofés aux chariots des 
ennemis. Cyrus jugea fans doute qu’étant 
en grand nombre, les intervalles des fec- 
tions , qui étoient très - petits , ne fuffiroienc 
pas pour leur écoulement, lorfqu’au mo- 
ment du choc ils voudroient fe retirer j qu’il 
nrriveroit de la confufion, & que le défor- 
dre fe mettroit dans fa ligne. Par Icurpofi- 
• 1,011 derrière > ik augmenroient la profon- 

«"«iudeur de l’ordre de bataille*, qui étoit l’ob- 
féîfea-'" jet capital de Cyrus. Ils jettoient facilement 

fembJe. 
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leurs traits par la ligne courbe, 6c comme 
les ennemis étoient fur beaucoup de hau- 
teur, ils ne pouvoient manquer d'en rece- 
voir du dommage. 

On peut demander auflî pourquoi Cy- 
rus n’avoir fur fes flancs que des chariots 
armés qui pouvoient ne point réuflir, & 
laifloient enfuitc ces parties foibles tout à- 
fait découvertes: on a trouvé extraordinaire 
de ne point y voir de troupes, 6c l’on s’en 
cft pris à l’Hiftorien. J’ai déjà fait connoî- 
tre qu’il n’y avoit eu aucun oubli de fa part ; 
il effc tout auflî aife de démontrer que Cyrus 
ne jugeoit point que ce fût un dcfliut dans 
la difpoiition. La profondeur de fon ordre 
ou carré long ne devoir pas avoir plus de 
trois cens cinquante toifes. On avoit mis 
fur chacun des flancs cent chariots armés » 
en évaluant à douze pieds la largeur de 
chaque char attelé de quatre chevaux de 
front, il ne reftoit entr’eux que dix - huit 
pieds d’intervalle. Cette ligne de chariots 
croit donc très- ferrée, 6c Cyrus I’avoit jugé 
fuftîfantc pour attaquer le front de l’enne- 
mi , pendant qu’il le prendroit par fon flanc. 
Comme fes chariots étoient plus forts & 
bien meilleurs que ceux de Créfus , 6c qu’il 
les avoit fait armer de faux, il en atren- 
doit un grand effet : il fe fondoit fur la 
furprife 6c la terreur que donnent toutes 
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les chofes nouvelles (a). Il penfoit encore 
qu’il n’avoic befoin , pour chaque réferve , 
que de mille chevaux &c autant de fantaf- 
flns. Il efl: certain que ce nombre étoit bien 
petit, eu égard à celui des ennemis : car les 
parties qui fc replioient, & formoient ces 
deux corps d'armée collatéraux , dévoient 
être chacune de vingt- cinq mille hommes. 
Comme ils étoient rangés fur trente de 
profondeur, li les Généraux qui les com- 
mandoienc euflènt penfé à les dédoubler, 
ils pouvoient en tirer un corps qui eut pro- 
tégé leurs flancs, & qui auroit pu aufli, en 
s’étendant, prendre l’armée de Cyrus par 
les derrières : ce moyen réduifoit au néant 
fa difpofltion, & faifoit avorter tout fon pro- 
jet. Mais les chefs des Lydiens n’étoientpas 
aflez habiles, & n’avoient d’ailleurs aucun 
foupçon du piège que Cyrus leur téndoit. 
Les deux petites réferves étoient placées 


( a ) Il paroît qu'on 11e peut entièrement difcul- 
per Cyrus de n’avoir pas mis fur chacun de fes 
flancs du moins une ligne de chariots de bagage, 
Ibutenue par des gens de traits. L’hiftorien avoue 
que les ioidats, les Généraux même en étoient 
allarmés. Cela pouvoit avoir des fuites fâcheufes 
f> les chariots euflènt été repoufles, ou que les 
corps de réferve euflènt trouvé plus de ïéhftance. 
Il cft toujours dangereux de laiflèr les troupes dans 
une flruacion qui leur donne de l’inquiétude. 
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de manière que les ennemis ne pouvoienc 
les appercevoir, de force qu'ils n’en eurent 
connoilfance que dans le moment ou elles 
fe montrèrent pour les attaquer. Il écoit im- 
portant de leur dérober la vue de ces trou- 
pes : c’eft ce qui décida Cyrus à ne pas y 
mettre de plus gros corps, qu’il n’auroic pu 
cacher aulïi facilement. Il s’explique allez 
nettement là-defliis dans les ordres qu’il 
donne pour la difpofition de Ton armée. 
C es longues fies de chariots feront paraître no- 
tre armée plus nomhreufe , dr nous donnneront 
le moyen de dreffer quelqu embufeade aux en- 
nemis. Or les troupes d’une embufeade doi- 
vent être bien couvertes , & ne peuvent 
l’être li elles font en trop grand nombre (a). 
L’efcadron des chameaux avoir été mis 
aullî fur les derrières , parce que tout le 


(a) Le porte de ces deux réferves tft très-bien 
delignépar ce que dit Cyms. Il ordonne à Arta- 
gerie & Artabafe de prendre chacun mille hom- 
mes de pied & de fc ranger à la queue : enfititeil 
commande à Pharnucus & Alïadatc de former 
chacun un corps à part avec mille chevaux, pro- 
che des derniers chariors. Le narré de l’aétion 
prouve de même leur difpolîtion. Cyrus, en les 
plaçant, les avoit averti de leur deftination, en 
leur difant de fe tenir prêts à combattre les pre- 
miers. OüT U JV S'il V(jlxs TeCffJXt i/adttl (Vf IfftT oit 


Iiv.VL' 


Digitized by Google 



140 Cours 

fuccès qu’on en efpéroit, étoic fondé fur la 
frayeur que donnoient aux chevaux leur 
afpc&& leur odeur. S'ils avoient été placés 
fur la ligne, ou dans tout autre endroit où 
l’ennemi eut pu les voir, il les auroit évi- 
té, ou bien, au lieu de cavalerie, il leur 
auroit oppofé de l’infanterie. Cette troupe 
ne devoir produire fon effet qu’en fe mon- 
trant inopinément, & fondant par une at- 
taque imprévue, comme elle fit à la gauche 
liT.vn. ol \ e ]j e f ut employée. Polyen * n’a point ou- 
„ blié cette circonftancc des chameaux dans 
fon recueil des ftratagêmcs ; mais il la rap- 
porte à fon ordinaire, & fans aucun detail. 
Hérodote , qui a décrit fort confufément 
l’ordre de cette bataille, dit que Cyrus op- 
pofa de front les chameaux à la cavalerie 
de Créfus, & qu’auffi-tôt que les Lydiens 
les virent venir à eux , ils mirent pied à terre. 
Xénophon, qui a marqué très- clairement 
où ils furent placés, ne dit pas un mot de 
cette dernière circonftancc; au contraire, 
il rapporte que la cavalerie ennemie ne les 
attendit point, & que les chevaux les ayant 
apperçu , les uns s'enfuirent , les autres fc 
cabrèrent. 

A travers le récit obfctir d’Hérodote, on 
démêle quelque chofe de la difpofitioa de 
l’armée de Cyrus. Cet auteur dit qu'il drejfa 
une troupe de chameaux fommiers qiu Juivoïent 
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t armée , & fit monter de (fus des gens vêtus de 
cajaques comme les cavaliers. Lor [qu'il fit mar- 
cher fon armée pour combattre , il commanda cli# . 
aux gens de pied de fuivre fies chameaux > ffr hT ‘ u 
a la gendarmerie de refier a Carrière garde, il 
s’avifa de cette rufe pour rendre inutile la ca- 
valerie de Créfus , dont il craignoit d'être ac- 
cablé. 

Je rapporte ce partage , parce qu’il fert à 
prouver que Xénophon n’ert: point l’inven- 
teur de l’hiftoirede Cyrus, &: que l’ordon- 
nance de fes troupes , ainfi que les manœu- 
vres faites dans cette a&ioii de Thimbraia , 
ne font point de fon cru. Hérodote étoit 
d’un iiécle antérieur à Xénophon ; né à Ha- 
iicarnaflè en Carie , il avoit parcouru toute 
l’Afie mineure, &: voyagé aurti en Perfe, où 
il setoit inftruit de l’hiftoire de ces peuples. 

Les mêmes faits qu’il rapporte, le fontauflî 
par Xénophon, qaais d’une maniéré bien 
différente. Celui-ci , en Hiftorien judicieux, 
qui fait fon capital du vrai, a fupprimé tout 
ce qui avoir l’air apocriphc ou fabuleux» 
comme homme de guerre, il s’eft attaché 
à décrire avec clarté les faits militaires, &: 
à en exprimer touteslescirconftances. Ainfi 
lorfqu’Hcrodote- fe contente de dire que 
Cyrus ayant dreffé une troupe de chameaux , il 
la fit marcher avant fon infanterie , dr voulut 
que fa gendarmerie refiat a C arrière-garde , cet 
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cxpofe, qui ne préfente aucune image mi- 
litaire, cft expliqué par Xénophon d’une 
manière qui ne Iailfe rien à deïirer, Héro- 
dote ne s’étoit point donné la peine de dé- 
mêler ces difpolitions, & n’étoit pas non 
plus allez entendu dans l’art de la guerre 
pour les bien décrire. Xénophon , compé- 
tent dans cette matière , n’y a rien omis , 
& nous a donné , par fa Cyropédic, un ou- 
vrage qui peut être regardé comme un code 
complet de fciencc militaire , propre à in- 
llruire quiconque eft deftiné à gouverner 
les hommes & conduire les armées. 

On s’étonnera fans doute de ce que les 
Perfcs, li aguerris & fi bien formés à l’art 
militaire fous Cyrus, aient dégénéré aulfi- 
tôt aptes lui à un tel point, que fous fes 
premiers fticce/Teurs il ne reftoit aucune 
trace de cette difciplinc qui fe voit dans 
Xénophon. Cette remarque a déjà été faite, 
&; l’on a ajouté qu.’après la mort d’ Alexan- 
dre, la difeipline Macédonienne s’étoit 
longtems cynfervée;d’où l’on a voulu con- 
clure que l'hiftoirc de Cyrus etoit très-fuf 
peéte. C’eft à quoi il cft aifé de répondre, 
en montrant lafoiblcfl'c de cette comparai- 
fon. Les Généraux d’Alexandre, qui le dif- 
puterent après fa mort les débris de fon em- 
pire , fe firent des guerres continuelles : éle- 
vés fous un grand maître, ils étoient deve- 


Digitized by Google 


de Tactique. 145 
nus très-habiles , & les troupes, dont ils f* 
fervirent , écoient pour le fond les mêmes 
qui avoienc conquis l’Afie. Tant que l’on 
eut les armes à la main, il étoit imposable 
d’oublier tout- à -fait les principes fur lef- 
quels elles avoient été formées. Ils ne fc 
corrompirent que peu-à-peu î mais lorfquc 
les derniers Empires furent folidement éta- 
blis , on peut dire que les bonnes maximes 
de la Tactique & de la difeipline écoient 
perdues. On n’a qu’à voir ce qu’étoient les 
troupes qui compofoient les armées des 
Rois d’Egypte , de Syrie , & celles de Mi- 
thridate , lorfque l’Alie fut attaquée par les 
Romains. 

Cyrus dominoit fur tous les peuples de 
TAfie ï les uns avoient été- réduits par la 
force, d’autres s’étoient donnés à lui volon- 
tairement. Il avoir fondé le plus vafte Em- 
pire qui fût jamais; iis’étendoit depuis l’In- 
de jufqu’à la mer Egée, & depuis l’Ethiopie 
jnfqu’à'la mer Cafpicnne & au Pont Euxin : 
il n’y avoir plus d’ennemis à dompter, ni 
aucun voifin qui osât fe mefuier contre cette 
énorme puiflànce. Ceconquérant gouver- 
na en paix &: avec jufticc pendant pluheurs 
années ; mais fon fils Cambyfe, qui lui fuc- 
céda, fut un monftre de cruauté &c de dif- 
folutions. Les Perfcs , dont Cyrus n’avoit fait 
des foldats invincibles, que par la vie dure 
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- . &: f rugale à laquelle ils croient accoutumes 
dès l’enfance, furent bientôt corrompus par 
les délices de l’Afic : ils quittèrent leur an- 
cienne manière de vivre, pour embrafTer 
les mœurs & les coutumes des peuples qu’ils 
avoient domptés. Le fafte, le luxe & la dé- 
Jicatcfi'c s’introduifirent jufque dans les ar- 
mées, où l’on vouloir avoir non feulement 
toutes les commodités , mais encore tout 
ce qui pouvoir fervir à la volupté & aux 
ÆT't plaihrs (a). Bientôt on ne connut plus ce 
que c ctoit qu’une difcipline exaéte & fé- 
. vere: l’ordonnance des troupes & la fcience 
de les conduire furent aulîi négligées. Les 
Princes , occupés d’une vainc oftentation de 

grandeur, 

(a) Lorfqu’une nation cft livrée a-u luxe & aux 
délices avec trop de paillon , & que les richeflcs 
emportent tous les égards, fes armées doivent fc 
reflentir de la corruption générale. Les loix fomp- 
tuaircs font méprilées, quoiqu’on les renouvelle 
à chaque guerre. Les Généraux fe piquent moins 
de montrer aux troupes l’exemple de’la valeur & 
de la patience, que de tenir une table délicate. 
Des Officiers particuliers, furtout ceux qui font 
habitués de vivre dans la capitale, traînent apres 
eux de vils inih umens de molleiïè qu’on pardon- 
nerait à peine à des femmes. Les réglemcns mi- 
litaires font toujours infuffifans pour réformer les 
troupes , fi l’on ne travaille en même tems fur le 
corps entier de l’Etat. ; 
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grandeur, pleins de confiance dans leurs 
forces , crurent que tout devoir céder à la 
multitude qu’ils pouvoient mettre fur pjed. 
Us comptoicnt avoir beaucoup fait , lorf- 
qu’ils avoient rama/le une armée immenfe » 
fans difeipline & fans émulation. Les mo- 
tifs de l'honneur ou de la liberté , ces ref- 
fbrts fi puiffans, leur étoient inconnus î 
X erxès n’en avoit aucune idée, lui qui s’é- 
tonnoit que les Grecs allalfent de gaieté de 
cœur sexpofer à la mort. 

On voit que les caufes de la corruption 
des Perfes , & de la perte de leur difeipline, 
croient bien plus prochaines chez eux que 
chez les Macédoniens. Il ne faut donc pas 
être furpris qu’il fe foit fait dans leurs mœurs 
& leurs ufages une révolution auffi fubite. 
O11 peut ajouter que des fuccès auifi grands, 
aulfi rapides que ceux de Cyrus , ne font 
jamais que l'effet d’une fupérioritc décidée 
dans la difeipline & la fciencc des armes. 



Tome JL K 
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CHAPITRE SECOND. 

» 


BATAILLE DE P HA RSA LE. 

D ans l’adion précédente , l’objet de 
Créfus étoit de profiter de fa fupériorité 
pour embraflèr l’ennemi avec fes deux ailes 
l’envelopper. Ce deftein ne pouvoit man- 
quer de lui réuiîxr fans l’habilecé de Cyrus. 
Celui ci , quoiqu’inférieur de moitié, avoit 
pris en apparence le même ordre , ce qui 
llattoit agréablement l’efpoir du Roi de Ly- 
die ; mais il fut tirer de cette fimplicité la pre- 
mière caufe de fa vi&oire , & par-là fon ordre 
de bataille eft devenu un modèle deT a&ique. 
digne d’être imité & cité comme un chef- 
d’qeuvre. J’ai dit que la fepticme difpofition 
refl'cmbloit beaucoup à la première, en ce 
que l’ordre étoit auffi parallèle. Cependant 
elle eft bien plus avantageufe, & l’on ne 
coure pas avec d le les mêmes rifqucs de 
combattre une armée fupérieure en nom- 
bre. Comme une des ailes eft appuyée à 
• une riviere, un marais, une montagne, ou 
un porte fortifié, on peut porter à l’autre 
toute fa cavalerie ôc fes troupes légères, foif 
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pour déborder l’ennemi & l’invertir de ce 
côté , ou du moins pour s’y renforcer. La 
bataille de Pharfile ert très-cxaclcmentdans 
cc genre, Se l’on y trouve en même tems 
des rapports avec celle deThimbrée, dans 
la finelfe des difpolitions que fit Céfar à 
fon aile droite, qui étoit menacée d’être 
invertie par toute la cavalerie de Pompée. 

Les deux armées Romaines étoient cam- 
pées dans le voifinage de Pharfale, à peu 
de diftance l’une de l’autre: Céfar qui vou- 
ioit terminer la guerre , eflaya plusieurs fois 
d’attirer (on ennemi à une bataille; mais 
comme il voyoit que fes tentatives étoient 
inutiles, parce que Pompée ne quittoit 
point la hauteur fur laquelle il étoit cam- 
pé, il avoit pris le parti de changer de po- 
lition. L’ordre étoic donné , Se les tentes 
pliées, lorfqu’iis’appcrçut que Pompée étoit 
forti de les rctranchemens Se s’avançoit dans 
la plaine. Il changea aulli-tôt de deflein, &: 
réfolut de combaccre. 

Pompée appuyoit fa droite à la rivicre 
de l’Enipée, dont les bords étoient maré- 
cageux ; c’eft pourquoi ilmitprefque toute 
fa cavalerie à fa gauche pour envelopper 
Célàr de ce coté; il y jetta encore tous fes 
frondeurs Se fes archers. II avoit fept mille 
chevaux Se quarante - cinq mille hommes 

Ki) 
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d'infanterie, divises en cent dix cohortes, 
fans compter deux de vétérans qui l’ctoienc 
venu joindre volontairement, &: fept qu'il 
avoir laiflees à la garde de fon camp. Céfar 
n’avoit en bataille que quatre-vingt cohor- 
tes très- foibles, qui necompofoicntpasplus 
de vingt -deux mille hommes, avec mille 
chevaux qu’il porta à fa droite. Il les entre- 
mêla de pelotons d’infanterie légère; mal- 
gré cela, voyant bien qu’ils ne pouvoient 
réfifter à la nombreufe cavalerie de l’enne- 
mi , il tira fix cohortes de fa troifiemc li- 
gne , qu’il plaça derrière le flanc droit de 
fon infanterie. Il les inftruifit de la manœu- 
vre qu’elles dévoient faire , & fe tint à por- 
tée de la diriger lui-même. Ces difpofitions 
faites, il fit ionner la charge, & fes deux 
premières lignes fe mirent à la courfe pour 
attaquer l’ennemi qui les attendoit de pied 
ferme (<*). 


(a) Les Romains chargeoient en conranr, mé- 
thode à laquelle ils étoient fi bien exercés, qu’ils 
gardoient leurs rangs & arrivoient en ordre. Pom- 
pée , qui avoit beaucoup de nouveaux foldats, 
craignic qu’ils ne fc rompirent, s’il les laifïbic 
aller au-devant de l’ennemi. 11 n’ignoroit pas l’effet 
que produifoit fur les troupes le mouvement de 
la courfe , animé par les cris & le bruit des inftru- 
mens de guerre : mais il crut que d’autres raifons 


Digitized by Google 



DE T A C T I Q^U E. I 49 
Pendant que l’infanterie fe chargeoit, 
toute la cavalerie de Pompée s’avança avec 
les archers & les frondeurs : elle déployoit 
fcs efcadrons , qui étoient très * ferres , ôc 
s'étendoient pour envelopper la droite de 
Céfar ( 4 ). Il fit alors le lignai convenu pour 
faire retirer fa cavalerie en arrière , 8c met- v. 

pi 

tre en mouvement les fix cohortes » celles- 
ci firent un demi-quart de converfion pour 
faire front fur le flanc, 8c furent enfuitc 
au-devant de la cavalerie ennemie. Elles la 
chargèrent avec tant de vigueur, qu’elle ne 
put y réfifter. Cetoit, dit Plutarque, la 
plupart des jeunes gens de Rome, effémi- 
nés 8c peu aguerris , qui craignoicnt d’être 
défigurés : Céfar avoir ordonné de les frap- 
per fur-tout au vifage. Tout ce qui étoit 
oppole à cette réferve fut renverle > la con- 
fulion fe mit dans le refte, qui étoit atta- 
qué en même tems par les efcadrons 8c les 


dévoient l’emporter fur ceflc-ci ; il préféra de ref. 
ter fur fon terrein, ce que Céfar a beaucoup 
blâmé. 

(a) On voit que Pompée , jufqu’au moment 
du choc , avoir tenu fes efcadrons ferrés , & fur 
plufieurs lignes, afin de ne point faire paroître 
un front trop étendu. Céfar n’en fut point la 
dupe j il vit bien que toute cette mafîè fe dé- 
ployeroit en marchant pour l’envelopper, & il 
prit fcs mefures pour lui barrer le chemin. 

K iij 
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aimés à la légère. Tandis que toute cette 
cavalerie fuyoit, pourfuivie par celle de Cé- 
far, les fix cohortes vi&orieufes tournèrent 
fur le flanc de l’infanterie ennemie, & la 
troiüeme ligne, qui jufque-là n’avoit bou- 
gé, fe mit en mouvement. L’infanterie en- 
nemie, attaquée par des troupes fraichcs, 
prife en flanc &c à dos , plia de toutes parts, 
&: la déroute devint générale. 

C’cft ainfl que fut trompée l’attente de 
Pompée, qui s’étoit vanté de défaire Céfar 
avec fa feule cavalerie. Elle étoit en effet fl 
fupérieure qu’il avoit lieu de i’efpérer» mais 
cela ne fervir qu’à montrer ce que peut con- 
tre lcnombre l’habileté du Générale la bon- 
té des troupes. Si les événemens dépendent, 
fouvent du caprice de la fortune, c’efl: lorf- 
que laiflânt aller les chofes à fon gré , on ne 
fait pas la foumettre elle-même à la flagelle 
des moyens & des difpofltions. 

DEMONSTRATION ET PREUVES. 

J’a 1 déjà donné feparément une deferip- 
tion de la bataille de Pharfale, beaucoup 
plus détaillée que je ne la rapporte ici , 
avec les preuves de fes difpofltions. Je pour- 
rois y renvoyer le Ic&cur curieux» mais, 
pour plus de commodité, je répéterai ici 
les principaux articles. 

{ * 
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N O I -E • P R E M 1E R E. ' 

7 mens ne a multitudwe eqmtum dextrum cornu 
circumveniretur , celer lier ex tertio, acte Jîngulas co- 
hortes detroxit , atque ex his quart am mftttuit , equi- 
tatmque oppofmt , {3 qiiid fieri vellet oftendtt. Célàr 
craignant d’être enveloppé à fa droite par la nom- 
breufe cavalerie de l’ennemi , tira de la troifieme 
ligne une cohorte par légion , dont il en fit une 
quatrième, pour Poppofer à la cavalerie ennemie, 
éc l’inftruifit de ce qu’elle devoit faire. 

Plutarque dit la même chofe dans la vie de 
Céfar : il ajoute que les cohortes détachées étoient 
au nombre de fix, & qu’elles furent placées der- 
rière la dixième légion , qui étoit à la droite. 

I I. 

Lorlque la cavalerie de Pompée fe miren mou- 
vement pour charger, celle de Céfar ne l’attendit 
point , & fe retira en arrière. Paulitm loco mottt 
cejfit , dit le commentaire. Mais Plutarque dit mot 
pour mot qu’elle s’écarta & fe retira en arrière. 
K tuoetfos /» rtifimv apavrat «7 [â»p iimCs 

zapt iettv. 

I I I. 

Au même inftant, & par le même fignal que 
donnoit Céfar, les fix cohortes firent leur mou- 
vement pour aller au-devant de la cavaletie en- 
nemie qui vouloir inreftir tout ce côté. Quod ubi 
Cafar animadvertit quarto aciei , q tient inftituerat 
fcx cohortmm numéro Jtgnum dédit. 

I V. 

Pendant que les deux premières lignes de Cé- 
far avoi'ènt chargé l’infanterie de Pompée , la 
troifieme étoit demeurée fur Ion terrein , & les fix 
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cohortes derrière elle. Ceci n’a pas befoin d’é- 
clairciflèment, puifquc le commentaire leditex- 
prelfément, & qu’elle ne s’ébranla qu’après la dé- 
route de la cavalerie ennemie. 

V. 

M. de Puyfcgur s’eft trompé fur cet ordre de 
bataille , & en a donné un plan fort bifarre» 
i% pour avoir pris le mot fed pour fex dans ce 
pall ge. Sex deinde cohortes m fubftdio retinuit ad 
res fubitas , fed dextro latere converfas in obltquum , 
ttnde equitatum boflium exfeElabat , collocavtt. i # . 
Pour avoir cru que les trois lignes , avec la cava- 
lerie, pouvoient avoir chargé en même tems, & 
que les fix cohortes avoient fuivi. Outre que Cé- 
far dit le contraire très - clairement , voici qui va 
prouver que fi cela eut été, fa dilpofition nepou- 
voit pas réulfir. 

La diftance qui fe gardoit entre les lignes Ro- 
maines n’étoit que d’envirnn quatre-vingt pas. Si 
les trois lignes de Céfar fe fufiènt avancées en 
même rems, avec les fix cohortes &r fa cavalerie , 
celle-ci eut été infailliblement renverfife & hors 
d’état de fe reformer. Alors la cavalerie ennemie, 
en s’étendant, embraflôit fon flanc & les der- 
rières, fans que les fix cohortes puiïent l’empê- 
cher. Pour remplir le but que Cétar fe propofoit, 
il falloir que la ligne oblique fût à portée d’ar- 
rêter la cavalerie de Pompée dans ion mouve- 
ment de converfion j & pour ne pas être tournée 
elle-même par l’ennemi qui la débordoit de beau- 
coup , la cavalerie de Célar devoit , en s’éloignant, 
fe replacer de maniéré à lui couper le chemin. 
C’eft ce qui fe trouve dans le calcul fuivant. L’ef- 
pace qu’il y avoit entre les deux armées, avec la 
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hauteur des trois lignes de Célar, formoit une 
dcendue de tioo pieds. Les fîx cohortes en te- 
noient 1800; la cavalerie à-peu-près autant dans 
fa fécondé pofition. VoiB donc line étendue dé 
4800 pieds, réduite un peu en ligne courbe, qui 
embrafloic le terrein où Ce trouvoit la cavalerie 
ennemie. 


PARALLELE. 

O n ne peuc difeonvenir qu'il n’y ait 
beaucoup de conformité entre le difpofitif 
de Céfar à fa droite , & ceux que Cyrus fit 
à fes deux aîlcs. Comme ilscraignoient tous 
deux la même chofe, ils prirent aufli les 
mêmes mefures, qui produisent unfuccès 
aufli brillant. Sans rien ôter à Céfar de fa 
gloire, on peut penfer que Cyrus fut dans 
cette occafion fon modèle. Les grands hom- 
mes ne tirent de la nature que les difpofi- 
tions, l’experience & l’étude donnent les 
lumières que le génie faic mettre à profit. 
On trouve encore plus d'art &c de fineflè 
dans la difpofition de Céfar que dans celles 
de Cyrus : fa cavalerie étoit fi foible qu’il 
n’étoit pas poflible de la compromettre avec 
celle de l’ennemi, fix fois plus nombreufe. 
S’il eut Amplement placé fes fix cohortes 
en crochet derrière elle, comme étoient 
les réferves de Cyrus derrière fes chariots, 
cela n’eut fervi de rien, la cavalerie eut etc 
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renverfee du premier choc, elle eut porte 
le defordre dans les cohortes, quieuflènt etc 
auflî-tôt enveloppées de toutes parts. Au lieu 
de cela, il ne la préfente à l’ennemi quç 
comme un appas pour l’attirer dans le piège 
qu'il ne pouvoir deviner. Cyrus avoit cou- 
vert fes flancs de chariots armés, & fes der- 
rières de ceux de bagages ; il avoit d’ailleurs 
rendu fon ordre de bataille fi profond, que 
l’ennemi ne pouvoir replier fur le derrière 
qu’une très-petite partie de fa ligne, &paf 
un grand circuit. Il n'avoit qu’une chofèà 
obferver, c’étoit de mefurer de l’œil le ter- 
rein que pouvoient embrafler les ailes re- 
pliées de Créfus , & de prendre fon tems 
pour tomber fur la pointe au moment où 
elles arriveroient à hauteur de fes flancs.-La 
manœuvre de Céfar étoit plus compliquée 
& demandoit encore plus de jurteflè. 11 fal- 
loir qu’il fît retirer fa cavalerie à propos pour 
démafquer fes cohortes, qui, pendant ce 
tems, prenoient une pofition oblique, & 
la cavalerie devoir s’éloigner aflez pour 
fe retrouver enfuite fur le flanc de celle de 
Pompée, ou du moins en front égal avec 
elle. Cyrus eut tout le loifir de faire fes 
difpofitions > fes réferves cheminèrent eu 
crochet derrière l’armée, & fe trouvèrent 
portées en arrivant. Céfar n’eut qu’un inf- 
tant pour fe décider, &eut befoin de plus 
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de précaution pour la tienne, qui dévoie 
agir de concert avec fa cavalerie. 

Néanmoins l’un. & l’autre de ces ordres 
de bataille méritent également notre admi- 
ration : rien de plus hardi, de plus profond 
& de plus rule que les difpotitions de ces 
deux grands Capitaines, qui avec des for- 
ces inférieures de plus de moitié à leurs en- 
nemis , ofent fe mefurer en plaine avec eux. 
Ils Ce tiennent, pour ainfi dire, allurés de 
la victoire avant le combat ; ils l’annoncent 
avec confiance aux troupes, & leur pro- 
mettent que les moyens , dont l’ennemi le 
fervira pour vaincre, tourneront infailli- 
blement contre lui (a). 

Ç'eft le propre de la ligne oblique défen- 
five, non feulement de protéger un flanc 
découvert , mais aulîî de fe tourner ën of- 
fenfive, & d’embrafiér par l’aîle un enne- 
mi qui croie en s’étendant tirer avantage 
de fa fupériorité. L’art de combattre cft 
fondé principalement fur ces deux points, 
faire agir un plus grand nombre de trou- 


( a ) fe vous déclare , die Cyrys à Abradar t,ejue 
la déroute commencera par les ailes de é ennemi ; je 
vous la donne pour fignal du unis eu vous devez, 
pouffer vos chariots contre lui. Céfar annonce de 
même à fes fix cohortes que c’eft délits que dé- 
pendra la vi&oire. 



i$£ Cours 

pes contre un moindre, fans que l’ennemi 
piiiflc l’éviter , ou porter le fort d’une troupe 
contre le foible de quelqu’une des tiennes, 
avant qu’il ait pu juger du dcflèin que l’on 
a. Mais en vain l'on fera les meilleures dif- 
pofitions, ti les troupes ne font pas difei- 
plinécs , aguerries & formées à tous les moo- 
vemens qu’on peut leur demander. C’cftà 
quoi Cyrus & Céfar s'appliquoient avec 
foin, lis fe trouvoient fouvent à leurs exer- 
cices, ne dédaignoient pas de les inftruirc 
eux- mêmes , d’expliquer les manœuvres 
qu’ils ordonnoient Sc d’en faire fentir les 
avantages. C’eft en s’y prenant de cette 
maniéré que les timulacrcs de guerre peu- 
vent être utiles pour former de bons Offi- 
ciers & des Généraux. * 
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CHAPITRE TROISIEME. 

DE L'ORDRE OBLIQUE. 

Xj’ordre oblique, pris en général, ren- 
ferme la plus grande perfe&ion de la Tac- 
tique, & l’on peut obfervcr que c’eft à lui 
que fe rapporte prefque toute la fcicnce des 
grandes manœuvres. On appelle oblique tout 
ordre de bataille par lequel on cherche 
d’approcher l’ennemi avec une partie de fa 
ligne qu’on a renforcée, foit par i’aîle 
droite, l’aîlc gauche ou le centre, ou bien 
par l’une &: l’autre aile, en tenant le cen- 
tre éloigné, ce qui fc nomme le double 
oblique. Il n’importe comment les troupes 
foient ordonnées , en bataillons ou en co- 
lonnes , ni de quelle difpolition elles par- 
tent pour former l’attaque. La ligne s’avan- 
çant en pleine bataille , on peut tout-à-coup 
porter rapidement une de fes ailes fur l’en- 
nemi, tandis que le relie demeure en ar- 
rière s ou bien l'armée arrivant fur plufieurs 
colonnes de bataillons & d’efeadrons, elles fe 
développent fur un front oblique qui s’allon- 
ge vers l’aile où l’on veut attaquer. On peut 
encore appcller oblique une difpolition corn- 
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h m. mî-me celle de M. de Luxembourg à Fleurus, 
ar^LotH. qui a la raveur au terrein qui selevoit a 
mtIV * la droite de l'ennemi, & de la hauteur des 
bleds, lui déroba la marche de fa colonne 
de cavalerie de la gauche , &: la porta fur 
Ton flanc (a). . . - 

C’efl: avec raifbn que l’ordre oblique eft 
appelle par M. de Folard la reflource des 
foibles ; il fupplce en effet au petit nombre 
& au peu d’etendueque l’on pourroit don- 


( a ) Comme le terme colonne s’applique à diffé- 
rentes manœuvres, il eft bon de marquer ici U 
diftin&ion qu’on en doit faire. On appelle colonne 
un corps de troupes qui marchent par bataillons 
8c efeadrons à la fuite les uns des autres, ou par 
demi-bataillons, ou enfin en telles divifions qu’on 
ait jugé à propos de les mettre, en confervant les 
diftances ordonnées. C’eft ainfi que font les co- 
lonnes de marche. On dit auffi colonne ci' équipages , 
colonne d'artillerie. L’autre efpece de colonne eft 
un corps d’infanterie dont les rangs & les files 
font ferrés, & qui a plus de profondeur que de 
front: c’eft ce qu’on doit nommer la colonne rf.it- 
taque , évolution fi vantée par le Chevalier de 
Folard &c fès partifans. Ce fyftème a en effet fes 
avantages lorfqu’on ne le rendra pas trop géné- 
ral , 8c qu’on y apportera les modifications néccf- 
fàires. La guerre eft l’art le plus étendu qu’il y ait, 
& le plus varié dans fes opérations : ute méthode 
fixeferoit trop bornée’, il faut prendre de chacune 
ce qui convient aux lieux 8c aux circonftanccs. 
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ncr à Ton armcc. Si avec des forces infé- 
rieures on vouloir préfenter un front égal 
à celui de l’ennemi, on s’afFoibliroit par- 
tout; ce qui eft le plus grand de tous les dc- 
.-fauts. On doit donc préférer un ordre de 
bataille où les troupes foient raflemblées, 
où les différens corps puilfent agir de con- 
cert, & foient à portée de fe protéger 
promptement. Si Ton ne peut éviter d’être 
débordé à l’une des ailes, on employé l’arc 
& l’adrefle pour parer à cet inconvénient, 
foit en la dérobant à l’ennemi, ou en fe fer- 
vant de quelque rufe femblable à celle de 
Céfar.à Pljarfale, & deCyrus à Thimbrée. 

Quoique ce foit une allez mauvaife ma- 
xime que celle de trop s’étendrepour éga- 
ler Ton front à celui de l’ennemi, ou pour 
le dépaflèr, on ne peut cependant difeon- 
venir qu’il ne foit très- avantageux de dé- 
border. La plupart des manœuvres ont pour 
objet de prendre l’ennemi en flanc, ou de 
s’en garantir s’il marque ce deflein : mais 
il faut que cela fe fafle par des corps defti- 
nés & placés à cette fin ; on ne doit point 
énerver le corps de bataille, ni aucune des 
parties qui peuvent entrer en aâdon, & fi 
l’on en a des foibles , il faut les tenir hors 
de portée d’être attaquées. 

Ce font ici les propriétés eflenticlles de 
l’ordre oblique , & c’cft fur ccs principes 
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que le Roi de Prulfe lecablit dans Tes inf 
truâions. M. de Puyfégur, qui en con- 
noifloit aulïï tous les avantages , ne néglige 
point de fe donner celui de déborder, 
comme on peut le voir dans l'ordre de ba- 
taille dont il auroit voulu faire ufage à 
Nordlinguen. Son oblique a pourtant un 
défaut, c'cll que toute la ligne, déclinant 
fur la gauche , cft obligée de marcher par 
rn'pîïê ^ diagonale [E] pour ne point fc léparer de 
la partie [f] qui attaque de front, & que 
. l'ennemi , dès les premiers mouvemens , 
apperçoit le deifein qu’on forme contre lui. 
Il faut fuppofer que dès qu’il aura vu le 
point d’attaque décidé, il ne reliera pas les 
bras croifés , & qu’il cherchera tous les re- 
mèdes polfibles. Son premier foin fera de 
renforcer fa droite le plus vite qu’il pourra, 
& de relferrcr fon front, afin de portet 
beaucoup de troupes entre le plateau [C] 5c 
le village [D]. Par ce moyen il arrêtera la 
la marche de l’oblique, qui fera obligée de 
fe mettre en ligne pour lui faire face i de 
forte que fi la partie^] continue de marcher, 
clic s'en trouvera féparéc , & il fe formera 
un vuide dont l’ennemi ne manquera pas 
de profiter ( a ). 

Le (*) 


(*) M. de Puyfégur a donne plufieurs plans qui 
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Le moyen de donner à l’ordre oblique 
toute la perfection dont il cft fufceptibie , 
c’eft de réduire l’attaque en perpendiculaire, 
les troupes difpofées de maniéré qu’elles 


marquent les différentes polirions de fou oblique. 
Le fécond eft celui qui quadre mieux à l’hypo- 
théfe des mouvemens que l’ennemi peuc faire* 
& fe rapproche plus de l’attaque perpendiculaire. 

T ime l. L 
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puifîent toujours marcher en ligne dire&e 
de front ou par leur flanc. On évite ainfi la 
diagonale , ou marche de biais , qui a fes 
inconvéniens dans une ligne un peu éten- 
due. Pour bien exécuter ce que je dis , il 
ne faut pas des bataillons minces & flotanst 
il eft néceflaire qu'ils aient une certaine 
épaifteur, comme de huit ou fix au moins, 
& que les efeadrons foient légers & courts. 
L’auteur des pléfions nous a donné plu- 
fieurs modèles d'ordre de bataille avec des 
troupes ordonnées félon fon fyftème : on y 
trouve les principes de l’oblique réduit en 
attaque de front & en mouvemens paral- 
lèles ou perpendiculaires. Le pléfîon étant 
un corps propre à marcher par tous fes 
côtés, une armée, .qui en eft compofée, 
peut avec la même facilité /étendre ou fe 
refterrer, & s’avancer en pointe par une de 
fes ailes , tandis que toutes les autres par- 
ties de la ligne demeurent en arrière à des 
diltances inégales, préfentant toujours leur 
front parallèlement (a). Comme le deffein 

(a) On peut voir, dans les planches 9, 10, 6 c 
ï 1 de cet ouvrage, la marche des plchons pour 
former l'oblique. Ce fyftème, qui eft le même 
que celui de la colonne, mais compofé avec plus 
d’art, eft écrit avec beaucoup de feu, &frrcs- 
féduifanr, il faut un examen bien réfléchi pour 
ne pas s’y laifler entraîner. 
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•de cet auteur eft d’établir une Ta&ique 
conforme à fon fyftèmc, & de combattre 
par-tour dans cette ordonnance, j'expofe- 
- ïai un exemple d’attaque en oblique dans 
un ordre qui fc rapproche plus de notre 

|f%c. 

S: Je fuppofe une armée de vingt -fîx ba- 
taillons, auxquels je donne le nom de co- 
hortes , de vingt-quatre efeadronsde cuiraf* 
fiers, dix de dragons, &'huic de huftàrds. 
àje forme les cohortes fur huit de hauteur, 
& je joins à chacune une troupe d’armés 
» la légère ( a ); je joins aufli aux efeadrons 
de cuiraiïiers des pelotons de dragons ou 
de moufquetaires à cheval : les uns 8c les 
autres s’emploient en avant de la ligne pour 
tirer fur l’ennemi 8c le harceler jufqu’au 


(a) Le pefammenr armé devroit porter un 
plaftron à i’épreuve, comme le foldac Romain , 
avec un petit cafque de cuir bouilli, garni de trois 
lames de fer croifées. L’armé à la légère n’auroic 
point d’armes défensives-, fon fufil feroit aufli un 
peu plus léger que ceux des autres, 8c fa bayon- 
nette plus courte. Cependant il faut que le fufil 
porte loin : ceux qu’on a propoie à dé à fecret ne 
valent rien, & fe détraquent aifément; on peut 
charger aufli vite avec les autres. Au furplus , il 
vaut mieux moins de vîtefle 8c plus de fblidicé. 
On verra dans la fécondé partie un détail de mon 
fyftèmc & de fes avantages. 


Lij 
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moment du choc. Alors ils fe retirent en 
arrière des intervalles pour garantir les flancs 
ou tomber fur ceux de l’ennemi. Mes co- 
, hortes qui ont quatre-vingt hommes de 
front & huit de hauteur, ont toute la force 
que doit avoir un corps d’infanterie : elles 
peuvent être confédérées comme une por- 
tion de phalange Lacédémonienne, qui ne 
fe formoit fouvent que fur huit, & dont 
les régimens étoient de cinq cens douze 
hommes ; c'étoit le corps le plus analogue 
à la cohorte Romaine, par conféquent un 
des plus parfaits. Si l'on veut doubler la 
mienne , elle formera comme une portion 
de phalange de quarante de front fur feize 
de profondeur, & réunira la folidité avec 
la légèreté qu’on s’efforce peut-être en vain 
de trouver dans toute autre ordonnance. Il 
faut obferver aufli qu’étant composée de 
huit compagnies, chacune de quatre-vingt 
hommes, on. peut d la paix en réformer 
le quart ou la moitié, en les réduifant à foi- 
xante ou quarante, & lorfqu’on veut les 
remettre fur le pied de guerre , l’augmenta- 
tion fe fait aifément : les recrues font bien- 
tôt ameutées & formées, ce qui vaut bien 
mieux que de lever des nouvelles compa- 
gnies ou de nouveaux régimens, qui, au 
bout de quatre campagnes, ne rendent pas 
encore de bous fervices. La perce que la 
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«ohorte peut faire pendant la campagne ne 
tire point à conféqucnce : la diminution 
d'un cinquième ne lui ôte rien de fa force, 
parce que fcs flancs ont toujours la même 
toniiftance, & font également défendus 
par les armés à la légère féparés en deux 
troupes. Si on veut lui conferver la mémo 
étendue , au lieu de huit de hauteur on la 
réduira à flx. 

Le fyftèmc de M. de Folard, & la cri- 
tique qu’il a faite de la Tactique moderne, 
ont fourni matière à plufteurs réflexions , 
& ouvert le champ à de nouvelles idées. 
Les uns, en adoptant la colonne , ont jugé 
qu’il falloit rectifier fa compofition » d’au- 
tres l’ont condamnée : M. le Maréchal de 
Saxe a préféré des petits corps femblablcs 
aux manipules des Romains. Quelques-uns 
ont voulu prendre un milieu entre ces deux 
extrémités > mais la plûpart ont cru qu’il 
étoit avantageux de joindre des troupes de 
cavalerie à l’infanterie, & de mêler l’une 
& l’autre cnfemble : c’efl: fur ce principe 
que font prefque tous les plans de bataille 
qui ont été donnés. Cette méthode, qui 
peut être bonne dans quelques occalions, 
ne doit point fervir de règle ni faire une 
maxime générale > elle a trop d’inconvé- 
niens , & l’on verra dans la fuite les raifons 
qui me portent à la rejetter. L’exemple d’o- 

Liij 
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blique que je vais donner fera conforme 
à la. féconde ou lixieme difpofition de Vé- 
gcce , & fans trop employer le mélange des 
deux armes", elles ne feront pas moins à 
portée de fe foutenir. 

Suppofcz donc l’armée compofce , com- 
me je l’ai dit ci-defliis , & moins forte que 
celle de l’ennemi , elle fe préfente d’abord 
parallèlement, la cavalerie partagée fur les 
f/w'c ts deux aîles , les pelotons de dragons * portés 
j.oujtf. en avant fe vis à vis des intervalles , com- 
me les troupes d’armés à la légère devant 
les cohortes. Tous les grenadiers, réunis en 
deux corps, feront fur la droite de la fé- 
condé ligne : les troupes , dertinées à ren- 
forcer la droite qui doit attaquer, feront 
avec le corps de réferve derrière cette li- 
gne, à égale diftance de l’une & l’autre aîle. 
Si derrière la droite il y avoir quelque ri- 
deau , on les en couvriroit -, mais dans la 
fuppofirion que la plaine eft unie &: rout- 
à-fait découverte, leur pofition derrière le 
centre les mec alfez à portée de l'aile où 
l’on veut les porter promptement, & laide 
l’ennemi dans l’incertitude (a). A la diftance 
— 

(a) Il faut faire attention que les chifres de la 
première position de l’armée fe rapportent aux 
memes chifres de la fécondé pofition où ils dclî- 
gnent les memes corps. 
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de fept à huit cens pas , on donnera un li- 
gnai auquel les cohortes défignées fe dou- 
bleront & marcheront tout de fuite en 
avant : les deux corps de grenadiers [ 3 ] fui- 
vront en fc partageant vis-à-vis des inter- 
valles des premières cohortes : les quatre 
efeadrons de dragons [2], avec tous les 
hulfards marqués [4], fe porteront furie 
flanc de l’aile droite de cavalerie, d’où ils 
s’étendront pour envelopper l’ennemi.Cetto 
aile ne paroît pas plus forte que celle de la 
gauche , parce que j’y aurai ferré & dou- 
blée hauteur des efeadrons qui s’étendront 
en marchant. 

Les armés à la légère des cohortes de 
première &: fécondé ligne , qui forment 
l’attaque, fe portent en avant pour faire un 
feu continuel. Les cohortes ne doivent 
point tirer; elles marchent en hlence & en . 
ordre s à la demi - portée du fufil , elles dou- 
blent le pas, & s’élancent rapidement fur 
l’ennemi. Alors les pelotons gagnent les in- 
tervalles , & fe portent fur les flancs des der- 
nières diviiions. Les dragons, qui font à la 
tête de la cavalerie, fervent dans cette par - u 
tie comme les armés à la légère devant 
l’infanterie, & fe retireront de même, au 
moment de la charge, derrière les interval- 
les des efeadrons. {a). 


(4) L’ufage que je fais ici des dragons eft celui 
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Tous les corps du refte de la ligne qui 
doit garder l’oblique marchent aufli en 
avant , directement devant eux ; chaque co- 
horte oblervcde fe laiffer devancer par celle 
qui cft à fa droite. La cavalerie de la gauche 
reliera fur fon terrein, à moins que l’enne- 
mi ne faffe un mouvement fur elle : dans 
ce cas elle fe repliera en arrière , & s’ap* 
puiera au château [5], qui fera garni de 
fuiiliers, & où il y aura une batterie de 
canon. Les quatre efeadrons de dragons [6] 
demeurent en réferve pour les occurrences. 

Voyons à préfent l’avantage de toutes 
ces diipolitions. Il cft inutile de démoncrer 
celui de la droite où fe fait l’attaque : on 
fent allez que cette partie renforcée doit 
faire un puiffanjt effort fur la gauche de 
l’ennemi , où le feu des armés à la légère 
aura fait beaucoup de mal avant la charge ; 
furtout celui des dragons à la cavalerie, 
qui fera harcelée & endommagée avant 
d’en être venue aux mains. Les mouvemens 
doivent s’exécuter avec une grande viva- 

auqucl on employoit autrefois les carabins & 
d’autres cavaleries légères qui combattoicnt avec 
la gendarmerie ou avec les cuirallîers, méthode 
très-fenfée qui s’eft perdue depuis heurt IV. On 
peut voir, dans le traité de la guerre du Duc de 
Rohan , i’eftime que ce grand Capitaine faiioit def - 
carabins pour ce genre de combar. 
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dtc; on peut auflî donner le change par 
quelques démonftrations vers la gauche, 
appuyées du feu de l’artillerie. Il y a donc 
>’ apparence que l’ennemi fera attaqué &: 
“ battu avant d’avoir pris aucune mefure 
-pour l’éviter. S’il s’avife de fe replier fur la 
ligne oblique , les cohortes fe mettront en 
ligne par le demi -quart de converüon ; 8>c 
comme elles devront occuper plus d’éten- 
due que dans leur première poiition , elles 
fe dédoubleront pour fe mettre à quatre de 
hauteur; ce qui fuffit contre un ennemi qui 
eft dans le même ordre, ou peut-être à 
trois (a). Si la cavalerie de fa droice mar- 
che pour attaquer la mienne, quand il fe- 
roit fupérieur du double, je n’ai pas lieu de 
le craindre. Il eflliiera d’un côté le feu des 
deux cohortes (7] & de l’infanterie légère , 
qui couvrent le flanc des deux lignes, de 
l’autre celui du château. Prendra-t-il le parti 
de tourner fur les derrières? il faudra qu’il 
fafle un circuit de plus de deux mille pas : 
ce mouvement l’oblige à s’allonger, fc def- 
unir , & l’expofe à être chargé en flanc dans 
plus d’un endroit. 

(4) On n’a marqué que les mouvemens des 
cohortes de la première ligne , parce qu’il eft cen- 
Cé que celles de la fécondé ont fuivi dans le même 
ordre , pour fe retrouver derrière les intervalles de 
la première. 



iyo Cours 

Je ne fais fî je me préviens pour mes idées; 
mais je fuis sûr qu’elles ne me font venue# 
que d’après l’examen de la maniéré de com- 
battre d’Epaminondas , d’Alexandre, & dé 
Ccfar, prefquc toujours inférieurs à leurs 
ennemis. On ne dira pas fans doute que ce 
n’étoit pas trois grands maîtres dans l’art ; 
de la guerre , &c qu’ils n’en avoient pas ac-1 
teint la perfection. On verra par la fuite- 
que je ne travaille que d’après eux, & que 
je n’imagine que fur leurs principes. On ne 
les a point vu mêler des cohortes, ou des 
ferions de phalange avec des efeadrons, fur 
la même ligne : l’ordonnance de ces corps 
les rendoit aflez torts pour fe foutenir eux-* 
mêmes; un mélange d’efeadrons les au- 
roit enervés. Mais ils avoient de l’infan- 
terie & de la cavalerie légère quicommen- 
çoient à harceler l'ennemi avant de le^fai- 
rc charger par la ligne. L’une & l’autra 
combattoient fouvent cnfemble fur les aî- 
les, pour les couvrir ou fondre fur les flancs 
& les derrières de l’ennemi ; d’autres fois 
on les mêloit par pelotons avec les pefam-j: 
ment armés. On fait ce qu’étoient les V é-ÿ 
lires chez les Romains, &les Pfilites chez; 
les Grecs. Alexandre dut, à la bataille d'Ar-f* 
belle la défaite de l’aîle gauche de Darius,: 
à fes Péonicns & fes AgriensfrJ: les mêmes»: 

(a) Les Peoniens, ctoienc un corps de cavale- 
rie légère, & les Agriens de l’infanterie. 



DE T A C T I Q^U E. 171 

! au combat du Graniquc , pafl'erent le fleuve 
les premiers avec un corps de cuiraffiers , & 
les archers à pied combattirent mêlés parmi 
la cavalerie. 

Si dans l’ordre de bataille ci-dcflus,au 
lieu de faire prendre à la partie de la ligne 
qu’on refufe à l’ennemi une difpolition obli- 
que, on veut lui en donner une perpendi- 
culaire, la partie deflinée à former l’atta- 
que marchera de même en avant : lorf- 
qu’ellc aura dépaflè le front, tous les corps 
de la ligne, qui auront fait à droite, mar- 
cheront par leur flanc : arrivés à la hauteur 
de l’alignement [8], ils fe remettront en 
front par un à gauche, & marcheront de- 
vant eux, obiervant de garder de l’un à 
l’autre la diftance néceffaire pour fe mettre 
en bataille. Les cohortes de la fécondé li- 
gne marcheront de même pour fe trouver 
lur l’alignement [9], en forte que l’armée 
formera une équerre parfaite comme [AB 
C];mais la cavalerie, qui n’aura point d’ap- 
pui comme dans la dilpolition precedente, 
lé repliera un peu en arrière de l’infanterie, 
& le corps de rélèrve fera front du côté de 
l’aile. La féconde figure de la même plan- 
che fera comprendre cette polition. [D] re- 
préfente le front d’attaque; [£] la ligne 
oblique perpendiculaire; [F] l’aile gauche 
de la cavalerie; [<7] le corps de rélérve. 


iyz Cours 

J’ai forme deux bataillons de tous 
grenadiers , parce que j’ai pour maxime < 
ne point les faire combattre féparémec 
mais en corps & polies en réferve : ce fo 
des troupes d’élite, propres à contenir 
autres, les rafî'urer, &: réparer prompt 
ment le mal qui pourroit arriver. S’il fau 
boucher une trouée , ou faire la tête d’ug£ 
attaque difficile, on peut compter fur leur 
intrépidité; on n’en tireroit pas le même 
fcrvice en les répandant dans la ligne, dont 
les intervalles font d’ailleurs deftinés pour 
lesarmés à la légère. Cependant, li on vou- 
loir les laiifer attachés aux cohortes, il vau- 
droit mieux les placer derrière que fur le 
flanc, comme on le pratique avec les bas* 
taillons; c’eft ccque penfe l’auteur du traité 
des légions, dont les obfervations fur les 
défauts de la Tactique & de la difeipline, 
font fi judicieufes. 

Par l’exemple que je viens d’expofer, on 
conçoit que ce qui fe fait par la droite , 
s’exécute également par la gauche, ou bien 
par l’une &; l’autre en meme tems, te- 
nant le centre éloigné, même féparé fans 
nul inconvénient. Ces difpofîtions , fuppo- 
fées en plaine rafe, font entièrement radi- 
ques ; mais lorfqu’on eft aidé par la nature 
du terrein , on peut les rendre encore bien 
plus avantageufes. Teusles mouvemensfe 


. * J.. 
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font en ligne dire&e, de front ou par les 
côtés. L’étendue de ma cohorte n’étant que 
d’environ vingt - fept toifes, & la moitié 
moins lorsqu’elle efl: doublée , elle marche 
légèrement par fon flanc, fans allongement 
fcnfible. Cette propriété, qui ne fe trouve 
que difficilement dans les corps étendus &c 
minces, facilite le développement des co- 
lonnes de marche, pour prendre dans l’in- 
ftant telle difpofition que l’on veut s de 
forte qu’en arrivant on peut fe former fur 
un alignement oblique, tandis que les trou- 
pes deftinées pour l’attaque marchent à 
à l’ennemi (a). 

Perfonne ne doute qu’il eff de toutè im- 
portance à la guerre de Amplifier &c raeour- 
cir les manœuvres : toutes celles qui fe font 
par des a droite & des à gauche , font donc 
préférables aux mouvemens de converfion. 
Quand on veut fe Servir de ceux-ci, il vaut 


(djC’cft de cette maniéré que le Roi de Prufle 
forme fon ordre oblique , qu’il emploie pour 
déborder & tourner tout-à-coup une des ailes de 
l’ennemi. Ce grand Prince excelle Surtout dans 
l’art de mafquer Ses difpoiitions en approchant, 
de dérober Ses delfcins & une partie de Ses forces, 
& de fe développer promptement fur un champ 
de bataille. On peut voir Ses inftruétions militaires 
traduites & publiées par M. le Chevalier de Cha- 
telus en 1761. 
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toujours mieux les faire par demi-rang ou 
quart de rang, que par bataillon ou eica- 
dron ; parce que les mouvemens font plus 
courts, &: que l’on eft plutôt en bataille (a). 
Ceci eft au cas qu’on l'oit obligé de mar- 
cher ayant l’ennemi fur fon flanc » car li on 
va à lui dire&ement, il faut être fur le plus 
grand front poifible , pour que les colonnes 
de marche foient moins allongées , & qu’en 
arrivant fur le champ de bataille elles fe 
mettent en ligne plus promptement. 

S’il faut éviter autant que l’on peut les 
co'nverlions à l’égard des bataillons , com- 1 
bicai plus doit- on rejetter celles d’une bri- 
gade ou d’une aile entière, dont la portion 
de cercle à décrire eft immenfe , ne peut s’e- 


(a) Comme le foldat a plus de largeur que d’é- 
pailTèur, lorfqu’on a fait à droite ou à gauche, & 
que les files (ont devenues des rangs, elles occu- 
pent aflez d’efpacc pour que les fôldats puiflènt 
marcher en emboîtant leur pas , fans craindre qu’ils 
fe donnent des atteintes; parce que toutes le* 
jambes gauches & droites fè lèvent en même tem$. 
On peut fe fervir auflï du pas nommé en Alle- 
mand Stamffcn , qui eft un pas vif <3c racourci , 
par lequel le foldat marche fous lui le genou plie*. 
Par ce moyen un bataillon marche par (on flanc 
fans aucun allongement. Le Roi de Pruflè s’en fett 
pour le beau développement de fes colonnes, dont 
les divifions font ferrées à quatre pas de diftance. 









Digitized by'Google 



de Tactique. 17$ 
xécuter qu’avec beaucoup de tcms, & non 
fans défordre. Une ligne qui fait ce mou- 
vement eft un rayon qui tourne fur fon axe: 
s’il a une certaine longueur, il eft prefqu’im- 
poilible que celui qui en mene l'extrémité, 
prenne allez bien fon point de vûe pour 
conferver Toujours fa même diftance du pi- 
vot: les différentes parties de la ligne, ou 
feprefTent fur le centre, ou s’en éloignent 
trop,& lorfqu’elle eft enfin arrivée, il faut 
bien du tems pour remettre les chofes en 
ordre. Les quarts de converfion étoient bien 
autrement défe&ucux autrefois qu’on les 
faifoit à rangs ouverts de douze pieds : il 
n’y avoit que le premier qui pût tourner 
exaftement fur fon pivot; tous les autres 
étoient obligés de fe jetter fur le côte qui 
tournoit , &; chaque foldat, pour ne pas 
quitter la ligne de fon chef de file , marchoit 
par un pas oblique circulaire » c’cft-à- dire, 
qu’il marchoit entre le cercle & la tangente , 
& decrivoit par conféquent une ligne qui 
participoit des deux mouvemens. On ne 
peut rien imaginer de plus diabolique. C’é- 
toitbicn pis quand on rompoit le bataillon 
pardivifions: le dernier rang de la première 
ctoit arrêté & pouflé par le premier rang 
de la fuivante; de forte que l'un ou l’autre 
croit forcé de fe replier ou de fc redoubler 
pour achever la converfion. En jcttanc un 



i7<> Cours 

M<m. He COUp d’œil fur les planches v i ï Sc v i r i du I 
»• *«• premier volume de l’ouvrage de M. de Puy- 
fégur, on concevra mieux que je ne pour- 
rois l’expliquer tout le ridicule de ces an- 
ciennes manœuvres. Ce qu’on trouvera de 
fïngulier, c’eft que le Maréchal n’imagine 
pas qu’il puifTe y avoir rien de plus parfait, 
& qu’il les croit établies fur les meilleurs s 
principes géométriques : il blâme même 
beaucoup la méthode de faire les mouve- 
mens à rangs ferrés, comme on le prad- 
quoit lorfqu’il mit la derniere main à fon 
ouvrage vers l’année 1740 [a). Ce qui le 
juftific, c’eft qu’on ne connoiftoit pas en- 
core les principes fur lefquels nous pouvons 
agir à prêtent, qui donnent aux motions 
militaires une célérité & une précifion alors 
impoftiblcs. L’objet de M. le Maréchal étoit 
de ne point multiplier les mouvemens, &: 
d’éviter l'allongement des colonnes. Lorf- 
qu’on mettoit un ou pluficurs bataillons en 
marche, en les rompant par diviiions , l'u- 

fage 


(a) M. le Maréchal a eu tort, en blâmant cct 
ufage, de citer les anciens pour exemple : il ne 
^ auc < l ue ^ rc kl‘ en * pour voir que tous les mou- 
vemens de converfion 5c de reverfion fe faifoient 
toujours à files & rangs ferrés -, on les r’ouvroit 
quand la manœuvre étoit finie. 
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fagc étoit de garder d’un rang à l’autre ftx 
petits pas , ou douze pieds de diftancc , foie 
que Ton marchât en colonne ou en bataille : 
or li l’on rompoit un bataillon par des di- 
visons moindres que le quart de rang , ilp. i**, 
falloit qu’il s’allongeât prodigieufement, â 
moins de diminuer la diftance des rangs en 
la réduifant â fix pieds. M. de Puylegur y 
trouvoit beaucoup d’inconvéniens,dontIe 
principal étoit que les foldats ne pouvaient 
marcher longtems de cette maniéré fans, 
qu’il s’y mît de la confulion. A préfent un 
bataillon rompu par pelotons, qui eft fa 
huitième parcie, &c mis en mouvement les 
rangs ouverts â deux pas de diftance, ne 
tient pas plus de terrein que lorfqu’il eft en 
bataille* Ce qui fe fait avec un bataillon 
s’exécute de même avec une ligne entière, 
qui peut ainli marcher par fon flanc , fans 
être plus étendue que lorfquellc eft en front 
de bandiere. Il y a même plus ;c’eft que les 
files & les rangs , ferrés â un pied de diftan- 
ce, on fait mouvoir une troupe , &c 011 la 
porte en avant , ou fur fon flanc, fans au- 
cun allongement. Ce miracle incroyable 
pour les gens du tems pafle , s’opère par la 
précilion que nous donne dans la marche 
le pas mefuré & cadencé. Au moyen du pas 
oblique, nous pouvons encore marcher de 
front par la diagonale i ce qui abrège le che- 
Tom I. M 
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min d’une troupe qui doit fe porter en 
avant fur fa droite ou fur fa gauche ; ma- 
nœuvre excellente pour accélérer le déve- 
loppement d’une colonne {a). Néanmoins 
ces dernieres motions à rangs très ferres ne 
font bonnes que lorfqu’on n’a pas un grand 
cfpace à parcourir ; elles ne conviendroienc 
pas pour une longue traite. 


( a ) La cavalerie peur marcher par la diagonale 
comme l’infanterie i avec cette différence, que 
dans un bataillon chaque foldat marche de biais, 
au lieu que les chevaux , tournés obliquement dans 
l’efcadron, mâchent devant eux. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

BATAILLE DE GAU G A MELLE 
ou d’ Ar belle. 

Cette grande a&ion eft parfaitement 
conforme à ]a fécondé difpofition , & l’on 
y voit mettre en pratique tous les prccep- v 
tes que donne Végcce à cette occafion. 

Voici ce qu’il dit. Les Armées étant en prc- 
fence, & s avançant pour fe charger , vous llT , rtIi 
tiendrez voire gauche hors de la portée des ch ’ lŸ ‘ 
flèches & de la droite de l’ennemi : vous join- 
drez obliquement leur gauche par votre droite , 

& commençant le combat avec F élite de votre 
cavalerie dr infanterie , vous tâcherez de la 
fier dr de F envelopper : fi vous F avez une 
fois poujfée , le refte de votre droite venant â 
s’étendre , & fécondant l'effort de la tête , vous 
remporterez la vittoire. Si votre adverfaire 
s en fert le premier , vous ferez pafferâ votre 
gauche les troupes qui doivent être en réferve 
derrière l'armées & par cette manœuvre , op- 
pofant à fon artifice des forces multipliées , vous 
ferez en état de lui rèfifler. Au moyen de • 
cette difpoiition , un Général peut rifquer 

M ij 
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le combat avec des troupes très -inférieu- 
res en nombre , mais bonnes & bien dif- 
tribuées. S’il en a fur le/quelles il faffe 
peu de fond , il a la facilité de ne point les 
expofer aux périls du combat, en les pla- 
çant à l'aile qu’il veut tenir éloignée. 

Végece recommande furtout les corps 
5 ‘ de réferve , même au rifque de diminuer 
fon fronts axiome inconteftable , dont l’ap- 
plication doit fe faire non feulement à cet 
ordre , mais à tous les autres. Le fccret, 
l’ame des opérations, eft ici indifpeniàble. 
Si l’ennemi pouvoit prévoir la manoeuvre 
qu’on médite, & le côté de l’attaque, il au- 
roit le tems de s’y préparer, & s’en garan- 
tiroit aifément : c’eft particulièrement fa 
furprife, fon embarras, & la promptitude 
de l’exécution qui la font réuiîîr. Les ma- 
ximes de cet auteur devroient être un fu- 
jet de méditation continuelle pour les Gé- 
néraux ou ceux qui afpirent à le de- 
venir : ils étudieroient l’art de former les 
troupes , de les encourager , &: de les bien 
conduire } ils fauroient que les grandes ar- 
mées ont rarement exécuté de grandes 
chofes , tant par le défaut d’ordre & de 
compofition, que parce qu’elles font diffi- 
ciles à remuer & faire fubiifter, ce qui 
nuit à la célérité des opérations. Ils appren- 
droienc que la plus petite armée peut rega- 
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gncr en courage, en difeipline , par l’émula- 
tion & la confiance dans fon chef, ce qui 
lui manque du côté du nombre; enfin que 
l’habileté des difpofitions , l’avantage du 
terrein, & mille circonftances, quand on 
fait en profiter , peuvent donner la victoire. 

Ceft ici la bolTe de M. de Luxembourg , 
qui contenoit trente mille hommes : en 
effet, la plus sûre reffourced’un Général cil 
dans fon génie. Un chef médiocre , qui 
mené une groffe armée, fait des progrès 
tant qu’il ne trouve qu’un ennemi ordinaire; 
mais s'il rencontre un Turenne, un Frédé- 
ric II, un Ferdinand deBrunfwick, celui- 
ci, quoiqu’avec des forces inférieures, l’ar- 
rête & lui enleve bientôt la fupériorité fa). 

La bataille d’Arbelle eff un de ces évé- 
nemens qui paroiffent tenir du merveilleux : 
on a peine à concevoir comment Aléxan- 
dre, avec quarante mille fantaflïns & fept 
mille chevaux, ofe fe mefurer contre une 
armée de plus de fept cens mille hommes , ArrieB , 
dans une plaine immenfc, & fans aucun 

(a) On peut encore citer Henri de Brandebourg , 
frété du Roi de Prulfe, Prince d’un cara&ere 
doux & humain, qui pafie pour ne point aimer 
la guerre, & la fait bien. Il n’a jamais reçu aucun 
échec, & £eft comporte, dans toutes les occafions 
les plus critiques, avec une prudence confommée. 


i8i C o ü r s 

appui pour Tes flancs. Mais fi l’on confidére 
que ce monde de barbares étoient la plu- 
part mal armés, fans difcipline, les chefs 
fans expérience , la témérité difparoîc, & 
Ton ne voit plus dans Alexandre qu’un 
Prince audacieux, plein d’efpoirdans la va- 
leur de fes troupes & dans les refl'ources de 
fou génie. 

Pour fuppléer à fon petit nombre , il em- 
ploya tout ce que l'art , la rufe & l'adreflc 
ont de plus profond. Après avoir formé fa 
première ligne de la phalange & des Argy- 
rafpides (<*), il en compofa une fécondé de 
l’infanterie étrangère, qui devoit faire front 
en queue au cas qu’il fût tourné. A l’aile 
droite, il plaça fes compagnies royales, ca- 
valerie d'élite & diftinguce ( b ) ; à la gauche , 
celle des alliés, & les Theflaliens qui fer- 


(4) Ce corps, qui droit très-diftingué, paroît 
avoir été comme le régiment des gardes à pied 
d’Alexandre. Il étoit compofé de Peltaftcs, dont 
1rs boucliers étoient garnis d’argent; ce qui leur 
fit donner le nom d 'j4rgyrafpid.es. Ils acquirent 
une grande réputation; mais après la mort d’A- 
léxandrc, ayant fuivi le parti d’Eumene, ils le tra- 
hirent & le livrèrent à Antigone, qui les fit dans 
la fuite tous malïàcrer. 

( b ) La première compagnie étoit compofce de 
jeunes Macédoniens de diftmétion qu’on appelloit 
les amis du Roi. 
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moient la ligne. Pour garantir Ton flanc, 
droit , il forma deux 7 réferves de cavale- 
rie & Une d’infanterie légères : la première 
étoit des foudoyés conduits par Ménidas* 
la fécondé des Péoniens & des coureurs , 
par Arétas; la troifieme des Agriens (a) K „i n . 
avec des archers de Macédoine. Ces trois 
lignes étoient difpofées l’une devant l’autre, 
faifant front fur le flanc. A fa gauche il mit 
un corps de cavalerie Thracienne en po- 
tence derrière les Theflaliens i &: en avant , 
à la pointe de l’aile , un autre de cavalerie 
Grecque. Son deflein étant d’attaquer par 
fa droite, il fe plaça à la tête de fes compa- 
gnies royales , & donna la gauche à com- 
mander à Parménion. 

Dans l’armée de Darius, les corps tant 
de cavalerie que d’infanterie étoient fur une 
grande profondeur, mêlés enfemble & dif- 
tribués par nation : malgré cela, la plaine, 
toute vafte qu’elle étoit, ne put les conte- 
nir, l’on fut obligé de former une fé- 
cond e ligne derrière la première (b). Le Roi 
étoit au centre, entouré de fes gardes & 
des grands de l’Empire ; il s’étoit auiîï for- 
tifié d’un corps d’infanterie Grecque à fa 


(a) Iufanterie légère qui lançoit le javelot. 

( b ) Cette plaine eft entre le Tigre & les monta- 
gnes Gardiennes. 


» 
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foldc , qui étoit celui fur lequel il comptoir 
t". u pi. le plus. En avant de chaque aile il avoir for* 
mé une ligne de fa meilleure cavalerie; fa* 
voir , les Arméniens &c les Médes à la droite, 
les Scythes & les Ba&riens à la gauche : il 
avoir deux cens chariots armés, diftribués 
fur le front, &: quinze éléphans placés au 
centre devant lui. On avoir âpplani le ter- 
rein où ils dévoient agir,&: femedes chauf- 
fe trapes dans pluficurs endroits (a). 

Aléxandrc avoir balancé quelque tems 
fur le côté par lequel il attaqueroit : il fc 
voyoit plus près de la gauche des ennemis 
que de leur droite, & il y avoit une émi- 
nence de ce côté donc il s’écoit emparé la 
veille. Cependant il fe détermina pour fa 
droite; c’eft pourquoi il y plaça fes gardes 
avec quelques troupes de plus qu’à la gau- 
che. U s’étoit occupé toute la nuit à médi- 
ter fes difpclitions , & n’avoit cédé au fom* 
meil que fur le point du jour : fes Géné- 
raux le trouvèrent encore endormi lorfqu’ils 
vinrent prendre fes ordres , & Parménion 
lui en marqua fon étotmement. Il les infirm- 
ent".'*' de fon deflein , leur recommanda de faire 
garder aux troupes un profond filence , âc 


(a) La chauffé- trape eft compofée de quatre 
pointei, de façon qu’elle en préfente toujours une 
debout portant fur les trois autres.. 


Digitized by Google 



de Tactique. i 8 f 
jetter des cris à propos : il parue bientôt 
après à leur céce avec ccc air de gaieté 8c 
d’audace que le foldat prend toujours dans 
fon chef pour un augure certain dç la vie- 
toire. Jufque-li les Macédoniens n’avoient 
point été fans inquiétude, malgré la con- 
fiance qu’ils avoient dans leur Prinçe. Us 
voyoient des hauteurs, fur lefquelles ils 
avoient paifé la nuit, le vafte théâtre ou 
l'on alloic combattre , &c toute l'armée des 
Pcrfes en bataille. Ce fpecfacle, aulîi rare 
qu’effrayant, de la puiffance humaine, les 
rempliiîbit de terreur. Alexandre les fît fou- 
venir de la facilité qu’ils avoient eue de 
vaincre les mêmes ennemis s il leur mit de-r 
vant les yeux la gloire d'achever la conquête 
de l’Afie , 8c le butin immenfe qui dévoie 
en être le prix t il les fiata des plus belles 
récompenfes: appas féduifansdont on leure 
l'amour propre de l'officier 8c l'avidité du 
foldat , mais dont le chef retire tout l’avan- 
tage. Après cette harangue, qui raffermit 
leur courage , il fe mit en mouvement. Au 
lieu d’aller de front aux ennemis , il tira 
vers fa droite en marchant par fon flanc » 
de forte qu’il s’avançoit fur la gauche des 
Perles par une marche de biais, en biffant 
la fienne dans l’éloignement. Darius fît aulîi 
un mouvement par fa gauche , mais très- 
lent, 4 çaufç de la pefanceurde fa ligne. 



Cours 

Comme il vie qu’Aléxandre gagnoit du 
terrein fur lui , craignant qu’il ne le fur* 
pafsâc, il fit commencer le combat par des 
corps de cavalerie qui vinrent fe replier fur 
Ton flanc. Ménidas, qui commandoit la pre- 
mière ligne [4] fut au-devant d’eux, fou- 
tenu par Arétas qui menoit la féconde [5], 
enfuite par les Agriens [ 6 ]. Le combat fut 
rude & longtems difputé » parce que de nou* 
veaux corps fortoient fucceflivement de la 
ligne pour venir au fecours des premiers, 
qui, après avoir plié, revinrent à la charge. 
Cependant les Macédoniens firent tant 
d'efforts, qu’ils les mirent en fuite & les 
chafferent du champ de bataille. 

Pendant que cela fe paffoit à la droite, 
Darius avoit fait lâcher fes chariots, qui ne 
produifirent point l'effet qiVils’en étoit pro- 
mis. Les archers Crétois & les dardeurs , 
répandus fur le front de la ligne , les rechaf- 
ferent contre les Perfes, ou les dérourne- 
ciodorr. rent dans les jours que la phalange avoit eu 
ordre de leur faire. D’un autre côté, Ma- 
zée , qui commandoit la droite des Perfans , 
fit avancer les Arméniens & les Médes [1] 
pour envelopper la gauche d’Alexandre. 
Parménion leur oppofa les Grecs foudoyés 
[ 3 ] , & les Thraces [ 7 ] placés en écharpe 
fur le flanc : ces deux corps ne purent fou- 
tenir l’eflfort de toute cette cavalerie, qui 
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fondoit fur eux en les enveloppant •, ils fe 
retirèrent & fe rallièrent derrière la ligne 
des Theflaliens. Ceux-ci furent bientôt in- 
vertis, &c les ennemis poufl’erent jufqu’au 
lieu où étoient les bagages & les priion- 
niers. Cependant Alexandre, après le pre- 
mier combat qui s’étoit parte a la droite, 
ayant apperçu des vuides dans la ligne Per- 
fanne, avoit formé en colonne fes compa- 
gnies royales, &: s’y étoic jette avec de grands 
cris (a). Tout ce qui fe prèfenta fut ren- 
verié, il atteignit la fécondé ligne qui ne 
fit aucune rértftance. Les Argyrafpides , qui 
tenoient la droite de l’infanterie, avoient 
auiîi formé une colonne , & s’étoicnt fait 
jour dans la ligne Pcrfanne. Ils y portèrent 
l 'épouvante & le défordre , tout fuyoit de- 
vant eux à mefure qu’ils, avançoîent vers 
le centre fur lequel iîss’étoient repliés. Les 
feuls Grecs à la folde de Darius tinrent 
ferme quelque tems; mais ils furent à la fin 
entraînés par le torrent. Darius craignit 

(a) C’eft-à-dire , que cette cavalerie partit par 
la pointe de l’aîle fur un ou deux efcadrons de 
frontales autres fuivant comme en ordre de mar- 
che. A l’egard de l’infanterie, on peur voir dans 
Elien de quelle manière elle fe mettoit en colonne 
pour marcher en avant ou fur fon Hanc. L’cpaif- 
leur de la phalange & fon extrême difeiplifie ren- 
voient cette évolution très-rapide. 
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alors qu’on ne lui coupât la retraite , il 
quitta Ton char, & fe fit donner un cheval 
pour s’enfuir à toute bride. 

Alexandre étoit à fa pourfuite lorfquii 
reçut le mefifage de Parménion , qui l’aver- 
tifloit de la fituation critique où il étoit. 
Cela le fit revenir au fecours de fon aîlc 
gauche, qui fe trouvoit heurcufement dé- 
gagée , depuis que le bruit de la fuite de 
Darius s’étoit répandu. Ce qui avoit mis 
cette aile le plus en péril , c’eft que tandis 
qu’Aléxandre s’enfonçoit avec fa droite 
dans la ligne ennemie, fa gauche, qui fe 
trouvoit attaquée & preflée de toutes parts , 
avoit été obligée de s’arrêter; de forte qu’il 
s’étoit formé une ouverture vers le milieu 
du corps de bataille. Des corps de cavale- 
rie Perfanne s'y étoient jettés & s’étoient 
rejoints â ceux qui étoient venus par les 
derrières. Cet accident pouvoit tout per- 
dre , û les chefs des Perfes avoient pu les 
contenir; mais l’attrait du butin fut en par- 
tie le falut des Macédoniens, qui enflent 
été fans cela accablés par la multitude. 

OBSERVATIONS. 

Cette fameufe bataille eft une école 
de théorie où nous, pouvons puifcr les 
grands principes de la Tactique, de même 
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qu’elle fervit dans la fuite aux Grecs dans 
les démonftrations qu’ils en donnoient. 
Alexandre y déploya toute la fineflê de 
l’art pour la défenfive ou pour l’offenfive » 
car tes difpofitions rcunifl'oient ces deux 
objets. Ses troupes exécutèrent auffi avec la 
plus grande régularité ce qui leur avoir été 
.preferit, &: lui firent recueillir le fruit des 
inftru&ions qui leur avoient été données 
en Macédoine, où les Généraux & les Offi- 
ciers s etoient fait une étude de toutes les 
manœuvres. 

L’ordre de bataille & la difpofition que 
je donne à toutes fes différentes lignes font 
exa&ement fondés fur l’expreffion d’Ar- 
ricn, de Qiiinte-Curce & de Diodore, qui 
difent que l’ordre d’Aléxandre étoit carré : 
Quinte- Curce ajoute que le front 11’étoit 
pas mieux muni que les flancs, ni ceux-ci 
que les derrières ; non frima, quant latera , 
non latera munitiora quant terga. M. de 
Sanéta-Crux le compare à fa difpofition 
où il fait replier les deux aîles de fa cava- 
lerie fur les flancs des lignes d’infanterie. 
Il ne s’eft pas trompé ; cependant il y a dans 
l’ordre d’Aléxandre bien autrement d’art & 
de finefle. Quinte-Curce en donne une idée 
générale mieux exprimée j il dit que l’armée 
étoit diffosée de maniéré quelle fouvoit fe 
mouvoir en tousfenst & que les cor fs fojlés 
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en arriéré , ajin d'empêcher que Ion ne fût 
tourné , avoient cependant la facilité de ma- 
nœuvrer pour combattre fur le front ( a ). 

L’ordonnance des Perfes étoic la même 
que celle de l’armée de Créfus à Thimbrée: 
dans l’une & l’autre on voit de gros corps 
de cavalerie & d'infanterie mêlés fans aucu- 
ne raifon. Créfus avoir un grand nombre 
d'archers & de frondeurs , dont il ne parole 
pas avoir fait l’ufage qu’il auroit pu. Cyrus 
plus habile ne mit fes phalanges que fur 
douze de hauteur} fes dardeurs & fes ar- 
chers étoient placés de maniéré à jetter 
leurs traits fans confuiion : la ligne des fol- 
dats d’élite fervoit à contenir les autres. 
Toutes ces lignes prifes enfemble formoient 
au moins trente hommes de profondeur; 
mais elles étoient difpofées de maniéré que 
tout y étoit en a&ion , au lieu que dans les 
phalanges de Créfus & les gros corps des 
Egyptiens la plus grande partie ne pouvoit 
agir. 


(a) Quoique j’aie déjà donné féparcment nn 
détail de cette grande journée , je l’ai trouvé trop 
analogue à cet ouvrage pour ne pas l’y placer. Je 
crois fort inutile de répéter les remarques criti- 
ques que j’ai faites fur le plan de M. Guifcard.Si 
l’on eft curieux de le confronter avec le mien, 
on trouvera, celui -ci dans mon petit traité dei 
ftratagêmes. 


Digitized by Google 



de Tactique. 19 i 
* Nulle confiance plus vainc, plus témé- 
raire que celle qu'on mec dans le nombre. 
Darius fut aufli vaincu par cette caufe me- 
me d’où il attendoic la vi&oire i l’énorme 
multitude de fes troupes les rendit inutiles. 
On ne voit point de reffort dans fon ordon- 
nance, point d’a&ion. Sa ligne étoic fi lon- 
gue & fi épaifife qu'elle ne pouvoir fe re- 
muer : les Perfes ne purent combattre que 
par corps détachés qui en fortoient les uns 
après les autres ; la fécondé ligne placée fans 
deffein ne fervit de rien. 

La loi fondamentale de la Ta&ique eft 
de compafler la mobilité avec la folidité, 
de telle forte que l’une ne nuife point à 
l’autre : l’avantage des corps doit aufli fe 
mefurer par le degré de vîtefle & le nom- 
bre des parties qui font utiles. D’après ce 
principe on peut juger de l’effet que devoir 
produire la ligne Perfanne; on voit la caufe 
de fa pefanteur & de fon inertie. On n’eft 
plus étonné de la conduite de Darius qui, 
avec de fi grandes forces, fe tient fur ladé- 
fènfivc & femble craindre d’être abordé: 
fon infanterie ne fait pas un feul mouve- 
ment en avant» il fait même femer des 
chauffe - trapes pour tâcher d’arrêter fon en- 
nemi. Celui-ci méprife de foibles obftacles 
autant que ceux qui les lui oppofent : il 
fait, avec une petite armée pleine de coura- 
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gc & d’efpérance, conduite & dirigée aVeê 
art, difliper cette nuée de barbares, ôc ra- 
vir une couronne qui n’eft étayée d’aucun 
appui folide. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Article I. 

lumen de divers tifages relatifs aux ordres 
de bataille. 

Lorsqu’on commença à méditer fur 
la guefre , 6c fentir que Tes opérations dé- 
voient être afi'ujétiesà des réglés, on s’ap- 
pliqua à chercher dans les combats les 
moyens d’augmenter Tes avantages, & de 
diminuer ceux de l'ennemi : on s’attacha 
au choix 6c à la bonté des armes, à l’ordon- 
nance des troupes : on appt ira les ranger, 
à (e prévaloir de l’avantage des lieux , &c à 
s’en iêivir pour couvrir les parties foibles, 
ou fe donner plus de force 6c de réliftance. 
Les premières idées furenc fimples 6c le *e- 
duiliient a profiter de Ta luperiorité pour 
embrafi'er l’ennemi, ou bien à fe placer de 
façon à s’en garantir fi l’on n’etoit qu’égal 
ou inférieur : c’eft l’origine du carré long a 
grand front fur une ou plulieurs lignes, qui 
eft la difpofition la plus ordinaire , &c îa 
première donc on ait tait ulage. On poia 
Tome 1. N 
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pour premier principe de ne point fe laiilcr 
tourner i d’où l’on a fait réfulter la nécellîté 
d’appuyer Tes aîlcs. Pour fe couvrir dans 
un terrein ouvert, & fupplèer au defaut 
du nombre, l'imagination, aidée de l’expé- 
rience, trouva divers expédiens , tels que 
les tranchées, les abattis d arbres, les chaufle- 
trapes, les paliflades. On inventa encore 
des files de chariots dont les roues s’enter- 
rent jufqu’aux moVeux, des chaînes atta* 
chées à des poteaux (<*)> des chevaux de 
frife (£), enfin des redoutes ou des rerran- 
chemens. Tous ces moyens font bons lorf- 
qu’une armée eft inférieure & quelle ne 
trouve aucune proteâion pour fes flancs > 
néanmoins un Général habile fe met le 
moins qu’il peut dans le cas d’y avoir re- 


(a) Les Sarazifis fe font beaucoup fervi de cette 
efpece de retranchement. Les chaînes que les Rois 
de Navarre ont prifes pour leurs armes, viennent 
d’une viétoire remportée fur ces infidèles , qui 
étoient ainfi retranchés. 

(b) Les chevaux de Frife furent imaginés pat 
un certain Urbicius, fous le régne de l'Empereur 
Anaftafe. L’infanterie Romaine étoit dégénérée, 
& n’avoit plus ni armures ni difeipline j elle n ofoit 
plus, comme du rems deCéfar, pnroîrreen plaine 
contre la cavalerie', celle des barbares la maltrai- 
toit toujours. L’auteur de l’invention fut adoiiié, 
& s’en applaudit beaucoup. 
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cours, parce qu’ils défignent trop fa foi- 
blefl'e, intimident les troupes, & parodient 
quelquefois fuppofer qu’il combat malgré 
lui. D’ailleurs il s’ôte les avantages de l’at- 
taque , & fe trouve gêné dans les mouve- 
mens qu’il voudroit faire fur fes aîles. 

Lorfqu’on ne peut s’ébranler fans s'éloi- 
gner de fes points d’appui , il faut attendre 
que l’ennemi vous y vienne chercher : pour 
lors on reçoit la bataille, & on ne la donne 
point r ce, qui eft un défavantage. Ces con- 
fidérations ont pu donner naifl'ance à la 
difpolition en oblique, dont l’art eft de 
choifir à fon gré le point d’attaque , d’y 
multiplier fes forces, &: de rendre inutile, 
par le feul arrangement des troupes & la 
fouplefl'e des manœuvres, la fupériorité de 
fon advetfairc. C’cft aux talcns fublimes &c 
à la force du génie qu’on doit la découverte 
d’un ordre qui n’eft pas moins hardi que fin 
& rusé. . 

Lorlque, malgré fa foiblcfle, on prend 
la réfolution de combattre, & que l’on fe 
pofte à. ce delfein, il ne fuffit pas d’avoir 
fes flancs bien couverts» il faut encore qu’ils 
ne puilfent être tournés, & que par la na- 
ture des Kcux on oblige l’ennemi à fe pré- 
fenter fur un front égal au lien. Dix mille 
Grecs, dans cette dilpofition , vainquirent 
à Marathon cent dix mille Perfes t Aléxan- 

Nij 
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dre battit Darius dans les détroits de Ci- 
licie ; Ziska défit en Bohême la nombreufe 
cavalerie de Sigifmond, & le Roi de PrulTc 
gagna fur les Autrichiens la bataille de 
Trâute- Sohr *. Une année appuyée aux ailes par 
des marais , une riviere } des bois , des mon- 
tagnes, n’efl: pas pour cela réduite à atten- 
dre l’ennemi fans branler, & à recevoir la 
charge ; elle peut aller au-devant de lui tant 
qu’elle ne quitte pas la protection de fes 
flancs. N’eut- elle que cent pas à faire en 
avant, on partage du moins l’avantage de 
l’attaque: c’cft ce qui cft arrivé dans les 
oeçafions que je viens de citer, & qu’il ne 
faut jamais négliger. Rien n’intimide plus 
une troupe que la vue d’une autre qui mar- 
che à elle : elle envifage de fang froid tout 
le péril , & la crainte augmente à mcfûre 
que l’ennemi s’avance : mais fi on la met 
en mouvement, elle perd l’idée du danger, 
le fang s'échauffe , ôc le courage s’enflam- 
me ( a ). 


in ii ne- ( d ) Toute la farce de nos troupes, dit le Roi de 

Huilé»'" Pruflê , confifie dans V attaque , (fi mus ne ferions pas 
figes fi mus y renoncions Jans raifons : il ne faut pas 
mettre toute J a confiance dans un pofie , s'il nefi prouve 
qu’il efi inattaquable . ..fie permets que mes troupes 
occupent des pofie s avantageux , (fi s’en fervent pour 
tirer parti de leur artillerie ; mais il faut quelles les 
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J’ai ouï dire fouvent à de vieux Officiers 
qu’il falloit conferver fon feu, &c attendre 
l’ennemi pour le tirer à brûle pourpoint. 

Cette maxime eft très- mauvaife ; une dé- 
charge faite de cette maniéré eft fans effet, 
parce que la plûpart des foldats font trem- 
blans & tirent en l’air. Cela feroit bon , dit 
M. de Sancla-Crux ,_/? on n avait qu'un coup Tom . VIi 
à tirer. Comme on en a plufïeurs, il vaut p,e *' 
bien mieux s’en fervir dès que l’ennemi eft 
à portée; on lui caufe toujours du domma- 
ge, & l’on occupe le fohiaf. Il peut d’ail- 
leurs avoir en marchant quelques pelotons 
détachés qui tirent, &L il faut leur répon- 
dre: mais dès qu’il eft à foixante ou quatre- 
vingt pas , on doit courir à lui & le char- 
ger. C'eft toute autre chofefil’on a affaire 
à de la cavalerie : alors on l’attendra de pied 
ferme, & on lui fournira un feu de rang fi 
bien réglé qu’il la fa fié rebrouffer à toutes 
les charges. Il faut pour cela une infanterie 
qui foit bien ftylce , &: habituée à fentir fa 


quittent tout- à- coup pour marcher fièrement à. T enne- 
mi, qui, d’ attaquant devenant attaqué, en ejl dé- 
concerté , voit fon projet renverfé. Dans ces occu- 
pons , je défends à mon infanterie de tirer , cela ne 
fait que l'arrêter : ce ne fi pas le nombre des ennemis 
tués qui donne la viEtoire , mais le ter rein que l'on 
l^gne. Avis aux amateurs du feu. 

N iij 
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force. Toutes les fois que je fuis fur ce fu- 
jet, je ne puis m’empêcher de penfer aux 
fïx cohortes de Céfar à Pharfale, qui eu- 
rent l’audace d’aller au-devant de la cava- 
lerie de Pompée. Le ftlurn dont elles étoient 
ârmées ne valoit cependant pas mieux que 
cos bayonnettes. 

Quand on marche à la rencontre de l'en- 
nemi , il n’eft pas moins prudent de garan- 
tir fes flancs que fl on l’attendoit porté ; 
mais comme le cerrein ne fe mene point 
avec foi, & que les moyens indiqués ci- 
devant pour y fuppléer , font d’une nature 
fixe , il faut en choifir de plus convenables 
à cette occafion. On fe fert de chevaux- 
dc-frife portatifs qui fe jettent lorfqu’on eft 
arrêté; on pourrait en conduire déplus 
forts en les montant fur des roues. On fait 
marcher fur fes flancs des files de chariots 
qui fe joignent &: s’attachent , fi l’on 
veut, avec des chaînes. Quand on ne peut 
faire autrement, on prend les caifl'ons & 
j ^ les chariots de bagages. M. de Sanéta-Crux 
propofe de mettre des bataillons fur les 
flancs en potence. Cela eft bon fi on les 
employé pour fermer l’infcervalle qui eft 
encre les deux lignes d’infanterfe : dans 
cette pofition,ils fervent à la couvrir, fila 
cavalerie vient à être battue ; c eft ce qui 
fauva le Roi de Pruflê à Molwicz : auffi ce 
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Prince en recommande-t-il l’ulage à Tes Gé- 
néraux. Cet expédient ne vaudrait rien fur 
le flanc de la cavalerie, il n’y faut que des 
dragons &: des troupes légères. Lorfque le 
Roi de Pruflc a une aile qui n’eft point ap- y. r«in. 
puyec, il place des dragons a la hauteur de 
la fécondé ligne, qui débordent la pre- 
mière, & des huflfards à la hauteur de la 
troifleme pour déborder les dragons. Cette 
difpoficion elt admirable & très - impofante î 
parce que l’ennemi ne peut fe replier fur le 
flanc de la cavalerie fans le prêter lui- même 
à ces réferves. 

L’infanterie légère que les Grecs mêloient 
avec leurs efeadrons, fe jettoit aulfi fur les 
ailes de la cavalerie : cela étoit d’un excel- 
lent ufage, foit pour la foutenir, ou pour 
prendre en flanc celle de l’ennemi. Ces 
troupes armées à la légère, qui n’étoienc 
point obligées de combattre en ordre &: 
ferrées, fuivoient leftement tous les mou- 
vemens des efeadrons. S’il fe trouvoit à 
portée quelques hauteurs, ravins, haies, 
jardins ou autres lieux favorables , elles s’y 
logeoient, &c en cas que la cavalerie fût 
battue, elles en favori foient le ralliement. 

C’eft cette forte d’infanterie qui doit être 
employée de préférence fur les ailes, avec 
les huflards & les dragons. Il faut obfcrver 
qu’on tire encore plus de fcrvicc des der- 


; 
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mers , parce que fi Ja plaine eft unie & decou- 
verte , leurs manœuvres font plus rapides que 
celles de l’infanterie, & qu’ils ne courent 
pas rifque de relier à la boucherie fi l’aîlc des 
cuiralfiers eft délaite (a) : on peut auffi, 
en cas de befoin , leur faire mettre pied à 
terre. 

Si l’on fe déterminoità mettre des batail- 
lons fur le flanc de fa cavalerie, il faudroic 
les porter de telle forte qu’ils puflent char- 
ger en flanc ou par derrière celle de l’en- 
nemi lorfqu’ellc fc replieroit. Dans ce cas, 
il conviendroit qu’ils fuflent placés dans un 
ch:min creux, derrière une haie, ou bien 
couverts par quelque rideau, afin de ne pa- 
roître qu’au moment où ils voiidroient faire 
leur exécution. Si on les mettoit en potence 
fur le flanc du dernier efeadron, ils ne 
pourroient fervir qu’autant que la ligne ne 
s’ébranleroit point , & ils feroient eux-mê- 
mes dans le cas de préfenter le flanc à la 
cavalerie ennemie lorfqu’elle viendroit à la 
charge. Cette méthode feroit donc abfo- 
lument vicieufc : mais une difpolition qui 


{a) Il eft bon que les dragons 8c les lui {fards 
foienc montes avantageafemenr : leurs chevaux 
doivent être forts & légers. Lorfqu’ils réunifient 
ccs d ux qualités, ils font en état d’attaquer la 
carakrie 8c de lui donner bien des affaires. 
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pourroit Ce prendre, feroit de former un 
carré long ou colonne vuide de trois ou 
quatre bataillons, & de retirer la première 
ligne de cavalerie à la hauteur de la fécondé 
d’infanterie. Cette défenfive feroit très- 
bonne, parce que l'ennemi ne pourroit mar- 
cher à la cavalerie fins elfuyer en écharpe 
&cn flanc le feu delà colonne[ 3 ], celui des 
bataillons placés en potence furie flanc de r !?v 7 hg* 
l’infanterie [ 1 ] , & même celui des derniers 
bataillons de i’aîle. Les efeadrons qui vou- 
draient tourner la colonne feroient enve- 
loppés par les troupes légères [ 1 ] poftées 
en arrière à quelque diftancc du flanc de 
la cavalerie. Pour rendre la colonne vuide 
plus ferme, on la cernera, fl l’on veut , d’un 
rang de chevaux de frife. 


.Article II. 

Du mélangé des armes. 

Un défaut capital, que les auteurs des 
nouveaux fyftèmes ont trouvé dans la mé- 
thode ordinaire de ranger les armées , effc 
que la cavalerie ôc l'infanterie ne fc prê- 
tent aucun appui mutuel; que fl la pre- 
mière eft battue , l’autre refte abandonnée 
feus aucune reifource , & que ce qu’elle a 
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de mieux à faire alors eft de fe retirer. L'ex- 
périence nous montre tous les jours la vé- 
rité de ces réflexions. Quelques - uns ont 
propofé de mêler alternativement des ba- 
taillons & des efeadrons > ils ont cru que 
de cette maniéré les deux armes fefoienc à 
portée de fe foutenir, & que la ligne en fe- 
roit plus forte : mais il eft aifé d’apperee- 
voir combien cette difpofltion eft défec- 
tueufe. Si l'affaire fe pafle en plaine, &quc 
quelques efeadrons foient renversés , l’en- 
nemi fe jette dans les vuides, &: l'infante- 
rie, abandonnée & attaquée de toutes parts , 
eft taillée en pièces ; furtout fl ce font des 
bataillons minces à trois ou quatre de hau- 
teur. On n’ignore pas dans quelle perple- 
xité eft l’infanterie quand elle ne fe voit 
plus foutenue par la cavalerie. Qu’arriveroit- 
il donc dans un ordre tel que celui-ci, où 
chaque corps eft plus que dans tout autre 
dépendant de fes collatéraux ? Il faut en- 
core obferver que les deux armes ne char- 
gent pas du même pas» que les efeadrons, 
qui partent au trot, devancent de beau- 
coup les bataillons, & qu’ils en perdent 
par conféquenr la prote&ion {a). Si un ef- 


( a ) M. de Folard tI formé fur ce principe pla- 
ceurs ordres de bataille : mais comme il y difpofe 
ion infanterie en colonne d’une ou de deux iec- 
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cadron eft rcnverfé, il faut qu’il retrouve 
direCtemenc fa place pour fe retirer : mais 
c’eft ce qu’il ne fera point, les cavaliers 
effrayés fe jetteront fur les bataillons con- 
tigus, & mettront tout en défordre. 

A la bataille de Staffàrde, l’ordre de 
combat du Duc de Savoye étoic ainfi mê- 
lé, à caufe de la nature du terrein couvert 
de haies & de caflînes : M. de Catinat avoit 
très-peu de cavalerie , qui fut mife en fécon- 
dé ligne. L’affaire fut décidée par l’infan- 
terie & les dragons ,#qui emportèrent les 
cailmes, déportèrent l’ennemi de derrière 
les haies , &: renverferent la cavalerie. Le 
champ de bataille qu’avoit pris le Duc ds 
Savoye étoit cependant plus convenable 
qu’aucun autre au mélange des deux armes. 
On me citera, fans douce, M. dcMonté- 
cuculi, qui fe déclare par-tout contre l'ufa- 
ge de mettre toute la cavalerie fur les ailes 
& l’infanterie au centre. L’aucorité de ce 
Général eft d’un grand poids dans la Tacti- 
que : mais il fauc prendre garde quil rai- 
fonnoit conséquemment à la guerre qu’o« 


lions, elle a plus de force que des bataillons pour 
fe fourenir feule : il refte pourtaat toujours le mê- 
me inconvénient fur [a diffifr«nce de la marche , 
ainfi que fur d’autccs objets dont il fera queftion 
dans la fuite. 
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foutcnoit alors contre les Turcs, aveclef- 
quels les Allemands fe tenoient prefque 
toujours fur la défenfive, à caufe de leur 
extrême fupériorité , & de la multitude de 
leur cavalerie. Pour s’en garantir, ils portent 
avec eux des chevaux de frife dont ils ont 
foin de fe couvrir : le feu des bataillons in- 
terposés dans la cavalerie ne peut faire dans 
ce cas qu’un très - bon effet. L’ordre de ba- 
.M-jf- taille de Saint -Godard étoit composé de 
“i* c - 4 - cette maniéré ; il y avoit de plus des pelo- 
tons de moufquctairqg fur les flancs des ef- 
cadrons. Comme il étoit queftion de défen- 
dre le paffage de la riviere du Râab & d’at- 
taquer les Turcs à mefure qu'ils pailèroient, 
(ce qu’ils firent dans trois endroits , ) la dif- 
pofition qu’on avoit prife étoit ncccffaire 
dans cette occafion, comme dans toute au- 
tre femblable. Elle eft aufli très-bonne pour 
ladéfenfe d’un retranchement; parce qu’on 
ne fait pas où l’ennemi fera fon plus grand 
elîort ; qu’il faut être par-tout fur fes gardes, 
& pouvoir le charger en même tems avec 
l’une & l’autre arme. Si M. de MontécucuJi 
avoit voulu entrer dans un plus long détail, 
iJ auroit certainement fait des exceptions: 
il favoit trop bien que les mêmes chofes 
ne conviennent pas en tout tems en 
toute occafion, ni la même maniéré de 
combattre contre des nations différentes. 


Digitized by Google 



DE TACÏIQ^UE. 10 f 
J’ai toujours pensé que cette interpofition 
de bataillons & d’efcadrons ne pouvoir con- 
venir qu’à un ordre défcnfif, ou lorfqu’on 
a beaucoup plus d’infanterie que l’ennemi 
& très-peu de cavalerie. Il faut dans ce cas 
que les corps d’infanterie foient courts , &c 
que par leur hauteur ils aient allez de con- 
iiftence pour fe foutenir, fi quelques cfca- 
drons étant pliés , l’ennemi vcnoit à les 
tourner. Mes cohortes conviennent mieux 
ici que tout autre corps ; parce qu’elles ont 
de la folidité, qu’elles manœuvrent légère- 
ment, & que leur feu cft très-fourni. M. de 
San&a-Crux dit que le Maréchal de Sra- 
remberg avoir pratiqué quelquefois ce mé- 
lange en Portugal, parce que fa cavalerie 
étoit moins nombreufe que celle des Efpa- 
gnols : après en avoir balancé les avantages 
& les inconvénicns, il conclut par dire que 
ectte méthode doit être le dernier remède, 
& il la réduit à mettre des pelotons de fu- 
lilicrs entre les efeadrons. Je préférerois 
cffe&ivement ce dernier parti, &: mes dit- 
politions fer oient telles que ma cavalerie , 
fans être entremêlée, ne laifleroit pas d’être 
foutenue par de l’infanterie. 

Lorfqu'on fait l’ennemi trop fupérieur en 
cavalerie, il efl: de réglé d’éviter les plaines, 
& de camper autant que l’on peut dans les 
lieux les plus favorables à l’infanterie : c’eft 


nifp«~ 
firion 
avant le 
combat» 
c. 2. 
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le moyen le plus sûr de rendre fa fupériori- 
té inutile. Mais je fuppofe qu’on occupe un 
terrein découvert, pourvu qu’on puifle y 
trouver des points d’appui, il ne fera pas 
difficile d’y arrêter l’ennemi te de le faire 
donner dans quelque piège. Par exemple, 
-T. u k Général de l’armée [À], dont la gauche eft 
*• fur un terrein un peu élevé, & appuyée à 
un bois, n’aura de ce côté que quelques 
dragons en fécondé ligne. Il aura porté à fa 
droite toute fa cavalerie : derrière le rideau 
[C] il aura placé un corps d’infanterie avee 
du canon i fur le coteau [ D ] de l’infanterie 
légère, & furie revers des huflards ainli 
que derrière le petit bois. L’ennemi , qui 
verra que fa cavalerie eft inutile du côte du 
^rand bois , ne manquera pas de la porter 
a fa gauche , te de l’étendre dans la plaine, 
pour envelopper une aile qu’il apperçoit être 
en l’air. Lorfqu’il approchera pour exécuter 
ce deflèin , la ligne [ i ] fe retirera pour fe 
placer en obliqijc, appuyée à la fécondé li- 
gne de l’infanterie, te le petit corps de rc- 
ferve[ 3 ] fera face du côté de l’aîle. Si l’en- 
nemi la fuit te vient l’attaquer dans cette 
pofltion , il cflliicra d’un côté le feu des ba- 
taillons qui couvrent le flanc de l’infanterie, 
de l’autre, il fera chargé par les troupes qui 
font derrière le rideau : les troupes légères 
defeendront du. coteau, &; les huflards em- 
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bufqués tourneront le petit bois pour le 
prendre en queue. Il fe fera donc jette 
dans un coupe-gorge où il ne peut éviter 
d’être défait & taillé en pièces. Pcrfonne, 
je crois, ne conteftera que cette difpofi- 
tion ne vaille mieux que fi la ligne éroic 
étendue entre les deux bois, les efeadrons 
entrelardés avec les bataillons. 

Quand on marche à l’ennemi à travers v ; Fni _ 
un païs coupé &c couvert, la meilleure dif- *"«»■?• 
poficion cft de mettre l’infanterie en pre- 
mière ligne , & de la faire fuivre par la ca- 
valerie : c’eft dans cet ordre que M. le Prin- 
ce Eugene pafl'a la digue du Zéro pour at- 
taquer l'armée Francoife à Luzara. Néan- 
moins on ne doit point fe conformer aveu- 
glément a cette réglé, parce que la nature 
du terrein décide celle du combat, & qu’il 
y a un principe invariable , qui cft de placer 
chaque efpece de troupe dans le lieu où elle 
peut agir.avec le plus d’avantage. Si le ter- 
rein eft coupé de haies & de foflês , mêlé 
de fommités & de petites plaines, il eft cer- 
tain que la cavalerie, qui fe trouvera dans 
les clairs, doit être foutenue par de l’infan- 
terie placée derrière & fur les flancs : parce 
que fi la cavalerie eft poufléc , elle fe ralliera 
à la faveur de l’infanterie; 8c comme il y 
a apparence que l’ennemi fera difposé de 
même, fi l’on bat fa cavalerie, l’infanterie 
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s'avancera pour attaquer &: déporter la Hen- 
né. Je renvoie pour ceci au plan donné par 
M. de Folard pour l’intelligence du coup 
d’œil, 8c l’art de le réduire en principes 8C 
en méthode. Je le cite avec plaiiir dans cette 
occalion , où il me difpenfe de dire tout ce 
qui ieroit relatif à cet objet fur lequel il 
sert aflêz étendu , 8c que l’on ne peut trai- 
ter d'une maniéré plus inftruâiyc. Je railon- 
nc ici fur une autre hypothéfe: )e veux dire 
que je fuppofe un terreinras & pelé, où le 
mélange de bataillons &c d’efeadrons me 
paroît très-déplacé; 8c je fuis perfuadé qu’il 
léroit toujours funerte à celui qui l’y era- 
ploieroit. 

Les anciens, qui doivent être nos maîtres 
dans l’art de la guerre, ne nous fourm/Iênt 
rien qui tende à autorifer la bizarrerie de 
cette difpoiition : on voit feulement qu’ils 
mcloient avec leurs efeadrons de l’infanterie 
légère, maxime que les meilleurs Généraux 
modernes ont adoptée , 8c contre laquelle 
je n’ai garde de me récrier. Des pelotons 
de fantalîins de cette efpcce , bien dreffes , 
peuvent être d’un grand fecours : cependant 
je penfe qu’il vaut encore mieux y employer 
des mousquetaires à cheval , comme les dra- 
gons , ou telle autre cavalerie légère qu’on 
voudroit former fur ce modèle. Ccc ufage 
g été fuiyi prcfque généralement. Les Grecs 

a voient 
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avoient des archers à cheval qui commcn- 
çoienr l'efcarmoudie, & f e retirant cnfuitc 
par les intervalles des efcadrons , manœu- 
vroient pour tourner l'ennemi & le pren- 
dre en flanc. Nous avons eu les arquebu- 
ficrs à cheval & les carabins qui combat- 
toient comme nos dragons. On les jettoit 
devant la ligne de cavalerie, où ils faifoient 
leurs décharges par rang, & fe retiroient 
enfuite derrière. Le Prince Maurice de Naf- 
fau s’en fervoit pour prendre en flanc les 
corps ennemis, foi t d’infanterie ou de cava- 
lerie *. Dans l’ordre de bataille fur lequel v M.t^ 
M. de Montécuculi marcha pour combat- ren * 
tre les Turcs à Saint-Godard, on voitder- 
ricrc les efcadrons de cuiralficrs des petites 
troupes de cavalerie légère qui dévoient fui- 
vre l’ennemi lorfqu’il tourneroit le dos, & 
rentrer par les intervalles des efcadrons lorf- 
qu'elles feroicntprefsées.Celâ étoit d'autant 
plus à propos, que les Turcs font dans l’ha- 
bitude de faire fouvent des fuites limulées 
pour attirer dans desembufeades, ou pour 
engager a les pourfuivre & rompre fon or- 
dre. Un fecours bien eflfentiel qu’on tireroit 
de cette méthode, c’eft que la première li- 
gne de cavalerie ennemie venant à être bat- 
tue, les dragons fe’mettroicnt à fes trouf- 
* cs » tandis que les efcadrons fe reforme- 
toienr pour attaquer la fécondé ligne *, au 
Tome /. O 
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lieu qu’il faut en détacher une partie pour 
fuivre l’ennemi & que l’on diminue fes for- 
ces. Les pelotons d’infancerie ne ferviroient 
pas ici auiîi utilement ( a ). 

M. le Maréchal de Saxe condamne ab- 
folument l’interpofition des bataillons avec 
les efcadrons, même celle des pelotons 
d’infanterie, qui eft cependant la feule pro- 
pofable , pourvu qu’on y emploie des fol- 
dats leftes & ftylés à ce genre de combat, 
comme l’étoient ceux des anciens. Les par- 
tilans de tout autre mélange ne trouveront 
rien chez les Grecs nichez les Romainsqui 
favorife leur opinion. 11 eft arrivé quelque- 
fois qu’ils ont eu à combattre des peuples 
qui s’étoient rangés dans cet ordre , & qu’il 
a fervi à les leur faire vaincre plus faci- 
lement ( b ). Marcellus , qu’on appelloit 


{a) Dans la compofition de mon ordonnance, 
les dragons doivcnc manœuvrer avec les efca- 
drons de cuiraiTiers, comme les armés à la légère 
avec la grofte infanterie: mais pour tirer un bon 
parti des uns & des autres , il faut les exercer 
enfemble ; favoir , la cavalerie légère avec les 
cniralïïers, Sc l'infanterie légère avec les corps 
de pefammenc armés : celle-ci doit encore être 
infimité à manœuvrer avec l’une & l’autre ca- 
valerie. 

(b) Je n’imagine pas que l’on veuille cirer pour 
modèle les barbares de l’Afie, qui fe rangeoient 
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Ttpée des Romains , affiégeoit Acerre ville de 
Lombardie, lorfqu’il apprit que les Gelâtes 
avoient pafl'é les Alpes & s’étoient joints 
aux Infubriens pour venir au fecours de la 
place. II fut en même temps que leur Roi 
Viridomare s’étoit détaché avec dix mille 
Géfates pour faire le dégât dans le pays : il 
prit avec lui les deux tiers de fa cavalerie 
avec fix cens armés à la legere, &: laifiànt 
fon collègue devant la ville, fut chercher 
les Gaulois. Il les rencontra près de CUjîi- *!««- 
dium, bourg fur le Tcfin, la cavalerie & 
l’infanterie entremêlées. La difpolition qu'il 
prit n’étoit pas bien merveilleufe» car il 
étendit autant qu’il put fa cavalerie pour 
préfenter un front égal , de forte que là li- 
gne de voit être claire &: très-foibie : mal- 
gré cela , ayant fait charger les Gaulois , il les 
défit à plate couture, quoiqu inférieur à eux 
de plus des deux tiers. 

Crafius,dans fon expédition contre les 


par gros corps d’infanterie & de cavalerie, 
comme Créfus à Thimbrce & Darius à Arhelle. 
Ce difpofitif bifarre n’étoit qu’un effet de leur 
ignorance & ne s’eft jamais vu que chez les peu- 
ples qui avoient de nombreufes armées fans dis- 
cipline. Comme ils Ce poftoient ffir la ligne par 
nation, l’infanterie & la cavalerie nelèfépar*icnt 
point: néanmoins il y avoir toujours ,de cette 
derniere des corps d’éhte placés fur les ailes. 

Oij 
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Parthes , s’avifa de mêler , dans le carré 
qu’il forma, les curmes de fa cavalerie avec 
fes cohortes , & s’en trouva très-mal , ce qui 
n’eft pas étonnant. On peut donc afliirer 
que, dans une plaine découverte, une pre- 
mière ligne mêlée d’efeadrons & de batail- 
lons ne peut être bonne, foit quelle ait 
affaire à une ligne toute de cavalerie , ou 
qu’elle n’ait en tête que de l’infanterie. Il 
n’en eft pas de même pour la fécondé ligne: 
M. de Puyfégur approuve qu’on y insère 
quelques efeadrons, & le Roi de Pruflc en 
miupll met quelquefois de dragons *, ce qui fert 
” 8 ’ à achever la défaite des bataillons ennemis 
lorfqu’ils font ébranlés , ou à faciliter le ral- 
liement des corps de la première ligne qui 
feroient pouflés & rompus. Quand cela ar- 
rive , le vi&orieux eft néceflairemcnt en 
défordre ; l'infanterie de la féconde ligne , fi 
elle eft à trois cens pas de la première , eft 
trop éloignée pour profiter de ce moment, 
& l’ennemi a le tems de fc rallier, ou de fai- 
re avancer les corps de fa deuxieme ligne. 
La cavalerie & les dragons y font donc 
très-utiles. Il eft certain qu’il eft toujours 
avantageux de mettre autant que l’on peut 
les deux armes à portée de fc foutenir; 
mais il y a maniéré de faire cette difpofi- 
*r*me ^i° n ■ il font avoir égard à leurs propriétés, 
v-çhap. & àleifence de chacune. M.de Sta. Crux* 

y* Il 


Digitized by Google 



de Tactique. 215 
insère dans fa première ligne des bataillons 
à feize de hauteur , qu’il nomme renforcés , 
derrière lefqucls il place des pelotons de 
cinquante dragons ou cavaliers : il met auifi 
entre Tes deux lignes, de diftance en dis- 
tance , des bataillons & des efeadrons j les 
bataillons font encore acollés fur leur droite 
& gauche d'un demi-efeadron. Cette quan- 
tité de troupes en interligne en fuppofe 
déjà plus qu’on ne peut fouvent en em- 
ployer: en fécond heu, pour y faire tous 
les mouvemens qu’il exige, il faut entre 
les lignes une diftance de trois cens pas au 
moins . ( a ). En rapprochant la fécondé , on 
n’a plus befoin de cette quantité de corps 
intermédiaires, qui ne manqueroient pas' 
d’occaiionner de la eonfufion. Le fuccès 
du combat dépend communément de la 
première ligne > c’elt pourquoi elle doit 
être renforcée & les intervalles petits(^). 

' ( a ) Toutes ces manœuvres font défignées 

dans l’explication des trois plans de bataille qui 
font à la fin du volume, & dont les planches 
n’ont point été données. 

[b) Si petits qu’on faflè les intervalles, ils font 
toujours néceüaires dans la cavalerie comme dans 
l’infanterie : une ligne parfaitement pleine ne 
peut marcher que lentement, & n’efl: pas moins 
fujette à crever \ parce que h un corps preflè trop 
d’un côté, les autres s’y jettent n’ont plus 

de cerrçin pour fe remettre. 

Oiij 
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Les corps de la fécondé doivent être à 
portée de remplacer ceux qui ont plié dans 
la première ; & comme cela n’arrive pas 
fur tout le front en même teins, elle n’a 
pas befoin d’être fi forte en infanterie; on 
peut auifi y placer de diftance à autre des 
efeadrons de dragons. Cette difpofition, 
jointe à un bon corps de réferve, eit plus 
nette , plus fimple , &: vaut certainement 
mieux que Ja bigarrure de tant de corps ou 
de pelotons d’infanterie & de cavalerie, 
que le Général Efpagnol fait entrer dans 
fon fyftèmc. 

Les Romains , que je prends toujours plai- 
fïr à citer, n’imaginerent jamais de mettre 
des turmes de cavaliers entre leurs lignes, 
ni même d’en placer à la fécondé ou à la 
troifieme. Parce qu’ils en avoient très- 
peu; z°. parce que les lignes étoient peu 
éloignées, & qu’ils comptoient aflèz fur la 
force de leur infanterie : ils avoient d’ail- 
leurs les armés à la légère qui combattoient 
avec elle &: fuivoient l’ennemi lorfqu’il 
ctoit rompu. Si l’on employoit des cohor- 
tes telles que je les ai propofées , les armés 
à la légère que j’y joins feroient oublier 
les pelotons de cavalerie , &; reudroient 
un tout autre fervice. 

Les détachemens d’infanterie , mêlés avec 
les efeadrons, s'ils ne réuiiifent point, ne 
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caufent jamais aucun mal : il n’en cft pas 
de même de ceux de cavalerie mêlés avec 
l'infanterie fur la ligne, ou placés derrière les 
bataillons. Us font exposés à fouffrir beau- , 
coup de la moufquetcrie-, & peuvent occa- 
fionner bien du défordre. Comme ils ne 
fervent qu’à courir fur les bataillons en- 
nemis lorfqu'ils font rompus, avant que 
cela arrive, ii le combat eft un peu rude, 
ils feront à moitié détruits. 


Article III. 

Des Corps embufqués. 

Lors qu’o n ne croit pas pouvoir vaincre 
à force ouverte , on y fupplée par l’adrefiè 
& la rufe. On profite de quelque lieu pro- 
pre à cacher un corps de troupes , & l’on 
fait en forte qu’il puiflfe prendre l’ennemi 
à dos pendant le combat. Aucun Capitaine 
n’a été plus fécond en ftratagemes qu’An- 
nibal & ne les a employés plus heureufe- 
ment. Il défit Sempronius fur la Trébic 
au moyen d’une embufeade qu’il lui ten- 
dit: elle étoit compofée de mille chevaux 
& de mille hommes de pied, qui furent 
placés dans des ravins & des broflàilles , à 
portée de cette riviere qui féparoic les deux 
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armées. Les Numides s’approchèrent des 
Romains pour les attirer au combat. Le 
Conful, trop vif & imprudent, les fuivir, 
pafla la riviere après eux, & vint pour at- 
taquer Annibal qui l’attendoit en bataille. 
C’éroit au cœur de l’hiver: les Romains, 
qui etoient partis, de leur camp fans avoir 
repu , facigués & traniis de froid , pouvoient 
à peine fe fervir de leurs armes. Leur ca- 
valerie fut d’abord mife en défordre par 
les Numides, enfuite enveloppée par celle 
des Carthaginois , bien plus nombreufe, 
&. par l’infanterie légère. Le Conful vou- 
lut faire iooner la retraite î mais les trou- 
pes de l’embufeade, s’étant levées tout-à- 
coup, le chargèrent à dos i de forte qu’il 
fut inverti de toutes parts, fa cavalerie dé- 
faite & fon infanterie obligée de combattre 
d Tc‘îiï; CI * rond. Il n échappa qu’un gros de dix 
Ur ' i% mille hommes qui perça & fe retira à Plai- 
fanccî prefque tout le refte fut taillé en 
pièces. 

Minurius, qui partageoit le comman- 
dement de l’armée Romaine avec Fabius, 
donna à Cerunium dans un piège à-peu- 
près femblable. Annibal avoit à Ta tête de 
ion camp une fommité qu’il parut ne dif 
puter que foiblemcnt : Minutius , auili 
préfomptueux & emporté que fon collè- 
gue écoit circonfpecl & prudent, marcha» 
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avec la partie de l’armée qu’il commandoit, 
pour s’en emparer. Il bravoit Annibal qu’il 
croyoit trop foible pour s’y oppoSer, lors- 
qu’il fc vit attaqué de front & pris en 
même tcms à dos par des troupes embuf- 
quées dans des creux &des ravins. Toute 
l’armée Romaine y eut péri, fi Fabius avoit 
voulu le Suivre : mais comme il prévoyoit 
ce qui pouvoir arriver, il setoit feulement 
tenu prêt à marcher : il vint a propos à 
Son Secours & le dégagea. Minutius eut la 
Sageflé de reconnoîcre Sa faute & Son in- 
capacité > il remit le commandement à 
Fabius , & Se contenta du titre de Général 
de la cavalerie {*). 


(<*) On voie tous les jours des Minutius, mais 
aucun qui avoue auffi généreufement Son incapa- 
cité. Ce triomphe de l’amour propre Sur lui-même 
eft trop héroïque. On aime mieux Se dillïmulcr 
Son ignorance 6c couvrir Sa Saute , en la rejettant 
Sur les troupes ou Sur quelqu’innocenr qu’on Sa- 
crifie. Tel fut ce Régulus fi vanté, qui donna mal- 
à-propos la bataille de Tunis où il fut pris : envoié 
de Carthage pour ménager l’échange des priSon- 
niers, il en détourna le Sénat par vanité, 6c pré- 
féra de s’expofer à la vengeance des Carthaginois. 
Un Général qui , après une SotiSe , quitte de Son 
plein gré le commandement, comme Minutius , 
mériteroit d’aufiî belles récompenses que celui 
qui gagne une bataille , puilqu’il rend en effet 
le Service de n’en pas faire une Seconde. 
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Une autrefois Annibal iurprir les Confuls 
Crifpinus& C. Marcellus. Il négligea d’oc- 
cuper une colline couverte de bois qui 
étoit entre les deux armées , quoiqu’il fût 
arrivé le premier. Mais comme il jugeoit 
ce lieu propre a drcflêr une embufeade , il 
y envoya de nuit des Numides, qui pen- 
dant le jour fe tenoient cachés, à la faveur 
du bois , & dans des creux qui étoienc aux 
environs.Les Généraux Romains ne prirent 
. qu’une efeorte de deux cens vingt che- 
vaux pour lé venir reconnoître : en appro- 
chant de la hauteur, ils furent attaqués par 
les Numides, qui fondirent fur eux en mê- 
me tems que d’autres leur coupoient la re- 
traite. Marcellus fut tué (a) ,& Crifpinus, 
dangereufement bleflé, eut beaucoup de 
peine à regagner fon camp. Annibal ten- 
doit fouvent de ces embûches dans des 
plaines , où il ‘ne laiflé pas de fe trouver 
certains lieux propres à fe couvrir» ce qui 
les rendoit très-dangereufes , parce qu’on 


(a) Ce Marcellus éroit cependant un bon 
Général, qui avoit pris Syracufe , & battu Anni- 
bal en' diverfes occasions : on l’appelioit l'e'pti 
des Romains comme Fabius le boucher. Il périt 
honteufement dans cette embufeade: fon exem- 
ple doit apprendre à ne jamais le négliger lur 
les précautions. 5 * 
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s’en rhéHôit moins. Il étudioit avec foin les 
caraélcres de ceux qu’il avoit en tête 6c 
leur capacité : lorfqu’il les connoiftoit vains , 
ardens 6c facilesà piquer, comme Sempro- 
nius 6c Flaminius (a), il les faifoit donner 
tôt ou tard dans quelque piège. 

Il eft arrivé pluficurs fois qu’on a dé- 
taché la nuit ou le jour, avant la bataille, 
un corps deftiné à venir tomber pendant 
le combat fur les derrières de l’ennemi. 
Cet expédient a manqué plus fouvent qu’il 
n’a réuffi i en voici la raifon. Il faut com- 
biner la marche de ce corps, de maniéré 
qu’il arrive à point nommé lorfque l’affaire 
eft engagée. La difficulté des chemins,des 
obftacles imprévus, un orage qui groffit des 
ruifl’eaux 6c forme des torrens , l'arrêtent 
ou le retardent : fes guides peuvent l’éga- 
rer ; il peut fe faire encore que l’ennemi en 
foie inftruit 6c lui tende une embufeade. 
Cinq cens hommes, qui en attaqueront 
deux mille dans cette conjon&ure, les bat- 
tront infailliblement ; parce que celui qui 
comptant furprendre , fe trouve lui-même 
furpris,eft toujours déconcerté. D’ailleurs, 


(a) Celui qui s’engagea témérairement entre 
le lac Trafimenc Sc les montagnes , où il fut 
furpiis & l’armée Romaine entièrement défaite. 
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pour peu que le Général ennemi s’en doute, 
il fc garantira aifément de cette attaque 
en renforçant fon corps de referve. 

Je ne voudrois former de ces fortes 
d entreprifes , que dans les cas où les 
troupes n’auroient pas un grand circuit à 
faire. Il faut qu’elles partent la nuit, &fc 
trouvent portées avant le jour à couvert 
d’un bois > d’une colline, ou dans des ra- 
vinC'd’où elles débouchent lorsqu'elles en- 
tendent que le combat cft commencé : ou 
doit aufli prendre toutes les précautions 
d’ufage pour éviter que quelqu’un n’aillc 
M»ice inftruire l’ennemi. Les François furent ainli 
Tom. x. défaits en Italie par Narsès , au moyen d'un 
p«m'ï. d^n corps de cavalerie qui les tourna à la 
faveur d’un bois. A la malheureufe jour- 
née de Maupertuis , le Prince de Galles avoit 
mis lix cens cavaliers Anglois derrière une 
colline, qui parurent fubitemenc fur le 
flanc de l’armée Françoife dont ils achevè- 
rent la déroute (4). 

4e Louis Pendant la bataille de Villa- Viciofa, un 

XIV. T. 

vx^ pag. 

(a) L’Empereur Léon appelle ceux qu’on em- 
ploie dans ces occafions » l^dtatores : on doit 
comprendre aufli fous ce titre les partis & les 
détachemens traveftis, qui, à la faveur du dé- 
guifement, s’introduisent dans la ligne ennemie 
pour y caufer du défordre ou prendre le Général 
prrfonnier. 
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corps de cavalerie de douze cens chevaux 
Efpagnols arriva , & tomba fur les derrières 
de l’aîlc droite des ennemis, qui fut mife en 
déroute. Ce corps n’avoit pas été deftiné 
d’abord à cet objet» il avoit été détaché 
trois jours auparavant pour enlever un ré- 
giment de cavalerie Autrichienne , qu’on 
favoit être féparé de l’armée. Le Général 
Staremberg, qui fe retirait en Caftillc , étant 
revenu fur ces entrefaites pour dégager un 
corps qu’il avoit lailfé dans Brihuéga, & 
qui s’y trduvoit inverti, M. de Vendôme 
fe vit forcé à une bataille. Cette cavalerie , 
commandée par M. de Bracamonte , ne l’a- 
voit pas encore rejoint » il trouva fa fîtua- 
tion propre à exécuter cette manœuvre , 

& il lui en envoya l’ordre. Marius fe fer- 
vit aulfi de cette rufe contre les Teutons. - 
Il y avoit fur leurs derrières des creux &: 
des ravins couverts de ronces & de buif- Plntir- 
fons, où il embufqua trois mille hommes 4 "*’ 
qui les chargèrent en queue, pendant qu’il 
les preffoit de front, ce qui lui donna une 
vi&oirc complctte. Marius avoit fak par- 
tir ce corps la veille: il fut heureux a avoir 
affaire à des barbares qui ne portèrent point 
leur vue jufqu a l’imaginer capable de ce 
llratagême : s’ils fe fuifent avifés de l’cn 
foupçonner, ils auraient pu avoir bon mar- 
ché de ce détachement. 
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Nous avons une facilité de plus que les 
anciens, pour faire réuHir des attaques éloi- 
gnées 8c fans correfpondance ; parce que 
Je bruit de la moufqueteric & du canon- 
fert de lignai pour avertir les troupes de 
l’embufcade. Néanmoins il y a toujours 
beaucoup d’inconvéniens d’être obligé de 
faire un trop long circuit. On tire rarement 
du fecours de ces détachemens: Le Cheva- 
lier de Bcllcifle l’éprouva à la Siette , où ce- 
lui qu’il avoit fait, pour tourner les Pié- 
montois, s’égara pendant la nuit. 

On trouve , dans les initrudions du Roi 
de Prullè, un corps détaché qui fe jette 
dans un bois, 8c des huffards qui le tour- 
nent pour envelopper une des ailes de 
de l’ennemi. Mais l’on voit ici une com- 
munication; ces troupes étant deftinéesà 
foutenir l’attaque de fon ordre oblique, à 
la droite duquel elles fe rejoignent. D’ail- 
leurs ce Prince n’elt point de l’avis des gros 
ait. îs. détachemens , qui s éloignent de l’armée 
pour tourner les derrières de l’ennemi.* 

* 
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CHAPITRE SIXIEME. 


Des armées portées, des camps retranchés 
& des lignes. ■ 

Article I. 

Des armées pojlées. 

coi qu’il. no faille jamais négliger de 
febien porter, néanmoins ceux qui fe per- 
fuadent qu’une, armée bien appuyée & re- 
tranchée combat toujours avec avantage 
celle qui vient l’attaquer, font dans une 
grande erreur. Outre l’ardeur qui anime le 
foldat , & la confiance qu’il prend lorfqu’on 
le mène à l’ennemi , l’attaquant a tout le 
tems de faire fe s difpofitions à fon grc, 
& n’engage l’affaire qu'au moment où il 
le veut. Il eft prouvé par mille exemples 
qu’on ne doit pas compter fur un porte , 
s’il n’eft évident qu’il ne peut être attaqué 
fans témérité : auill les camps forts d’al- 
fiette, &c ceux auxquels, on aioutc encore 
des retranchemens , te prennent bien moins 
dans le deilein d’y combattre que pour 
1 éviter. Us font du reffort de la guerre dé- 
fendre , dont le but eft d’arrêter l'ennemi. 
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& de lui faire confumer fes forces là ns fe 
mettre au hazard d’une bataille. Néan- 
moins ceux qui paroifloient les plus redou- 
tables n’ont pas Iaifsé fouvent d’être for- 
cés : j'en rapporterai quelques exemples des 
plus connus , lorfque j’aurai parlé des ar- 
mées portées pour recevoir le combat. 

Si l’on examine toutes les batailles don- 
nées dans de pareilles cireonftances, on 
verra que la plüpart ont été perdues , par- 
ce que les Généraux avoient trop, de con- 
fiance dans leur pofition , & que ceux qui 
les y ont attaqués, ont fu profiter de quel- 
ques défauts qu’ils y avoient remarqués. 

Le Prince d’Orangc fut battu à Nervin- 
^ j« de , parce que s’étant placé entre la Gettc 
ïeu4aie- & le ruirteau de Landen qui alloient fe join- 
dre à Loo , il n’avoit point aflez de terrein 
pour agir: toute la cavalerie de fa gauche 
avoit été obligée de faire un rccoude, & fe 
trouvoit en potence avec fon infanterie. Il 
avoit cependant devant lui deux villages; 
l’un à fa droite, l’autre au centré, & l’inter- 
valle couvert d’un retranchement, 
f M. le Duc de Savoye fut battu à StafFar- 
de, quoique fa droite &: fa gauche furtent 
appuyées, même couvertes par un ruirteau 
& des marais, & qu’il eût des caflines de- 
vant lui : mais il laiifa fa ligne trop éloignée 
de ces cailincs qui furent emportées, & 

négligea 
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négligea d’étendre fa gauche jufqu’à line di- 
gue du Pô. L’infanterie Françoifc, qui parta 
le marais , déporta par fon feu l’aile gauche 
de cavalerie, & donna le moyen à celle du 
Roi de venir occuper le meme terrein. 

L’armée Françoifc , portée à Malplaquet 
entre les bois de Sars & de Blangis , où elle 
s’étoic couverte d’abattis &: de retranche- 
mens, devoit être infailliblement battue» 
parce que toute fa cavalerie, ou peu s’en 
faut, lui étoit inutile; que l’ennemi débor- 
doit les flancs de fon retranchement, &: que 
fon infanterie attaquoit fur plurteurs lignes 
ce retranchement, qui n’étoit défendu que 
par une ligne de l’infanterie du Roi. M. le 
Maréchal de Villars avoir fenti la veille fa 
mauvaife polition ; mais il n’eut pas le teins 
de la quitter: peut-être eut-il pu encore y 
remédier s’il n’eut point été bleflé. Les 
fuccès qu’il eut dans la fuite réparèrent gîo- 
rieufement cette faute. 

A la bataille de Lcipflc , T illi , Général de 
l’Empereur Ferdinand II , s’étoit porté au 
pied d’une chains de collines qui formoienc 
comme un long rideau depuis la riviere de 
la PIcifl'c jufqu’au bois de Lindenthal : il oc- 
eupoit tout cet efpacc rangé fur une feule 
ligne ; & fur le foinmet des coteaux , il avoir 
placé fon artillerie. Il crut cette polition li 
bonne, que pour ne la p«5int quitter il né- 

Ton:e l. P 
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gligea d'arrêter le Roi de Suède à un défilé 
où il auroit pu le défaire , ou du moins rem- 
pêcher de paffer. Quoique les Saxons, qui 
tenoicnc la gauche de l’armée Suédoife , euf- 
fcnc d'abord plié, il fut complettcmcnc 
battu. Ce premier avantage fut arrêté par 
des troupes tirées de la fécondé ligne des 
Suédois & de la réferve : l’artillerie des Im- 
périaux, trop élevée, fit peu d’eifet & de- 
vint bientôt inutile; la cavalerie ne put 
ébranler celle de G ufta ve , dont les efea- 
drons étoient entremêlés de détachcmcns 
de moufquetaires, qui la tirèrent à bouc 
portant & la mirent en défordre (a). L'aîle 
gauche fut renverfée, les Suédois gagnèrent 
les hauteurs de ce côté, s’emparèrent du ca- 
non & le tournèrent fur l’infanterie : celle- 
ci , qui avoit formé quatre gros bataillons 
carrés , fut enveloppée & taillée en pièces. 
L’extrême valeur des troupes impériales, fur- 
tout de l’infanterie qui fe battit avec un 
acharnement incroyable , ne put Jcs iàuver 
d’une déroute entière : tant la nature des 
difpofitions a de force pour influer fur les 
fuccès. 


(a) Les efeadrons Suédois croient plus petits, 
& leurs chevaux moins forts que ceux des cui- 
rafliers allemands: Guftavc y fuppléa par les pe- 
lorons, qui étoient de trente de front fiir fut de 
hauteur. 
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Les Espagnols furent battus à la bataille 
des dunes en 1658 » parce qu’ils étoient 2 !*Lôuu 
poltcs dans un terrein trop étroit, entre le 
canal de Furne & la mer. ils étoient ref- 
ferrés à leur gauche par des watregans , 

&: au lieu de s’étendre jufqu a la mer, ils 
avoient appuyé leur droite à une haute 
dune , où ils mirent de l’infanterie ; de 
forte qu’il y avoir encore un grand efpacc 
de là jufqu’au bord de la mer. Une partie + 
de leur cavalerie, qu’ils n’avoient pu éten- 
dre jufqu’à la gauche, étoit fur plufieurs 
lignes» le refte’ étoit placé derrière l’infan- 
terie. Leur terrein étoit mal choilî , & leur 
difpoiition d’autant plus mauvaife , qu'ils 
étoient fur-tout très -forts en cavalerie, 
dont le nombre excédoit celui de l’infan- 
terie. La haute dune , fur laquelle ils comp- 
toient beaucoup , fut attaquée par les A n- 
glois &: emportée : alors l’aîle gauche de 
de M. de Turcnnc , qui débordoit leur 
droite de tout l'efpace depuis cette dune 
jufqu’à la mer, fe replia fur elle & la mit 
entièrement en défordre.' Dans cetse occa- 
iion , les Généraux Efpagnols qui étoient 
venus pour faire lever le iiége de Dunker- 
que, Sc dans le dcfl’ein d’attaquer M. de 
Tu renne , furent eux- mêmes attaqués, & 
reçurent le combat au lieu de le donner. 

Cette faute <5c leur mauvaife pofition véti- 

Pij 
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fièrent la prédiéfion du Prince de Condé, 
qui dit au Duc d’Yorck, un moment avant 
l’affaire, que s'il navoit jamais vu perdre de 
bataille , il allô it voir comment cela Je faifoit. 
Il eft certain que le hafard eft fi peu l’arbi- 
tre de ccs grands événenrens, qu’un habile 
homme , à la maniéré dont s’y prennent 
deux Généraux, peut à coup fur prédire 
auquel demeurera la vi&oire. Si l’on ex- 
cepte quelques batailles où une grande fu- 
périorité,ou bien une extrême différence 
dans la valeur & la difeipline des troupes 
l’ont emporté , on trouve évidemment les 
caufes qui ont décidé les autres dans la 
conduite des Généraux. On peut remar- 
quer encore que parmi tous ceux qui fe 
font fait battre, les mêmes fautes répétées 
une infinité de fois, ont aufli toujours été 
également punies: tant il eft vrai que l’i- 
gnorance & la préfomption font peu capa- 
bles de profiter des exemples , & que les 
hommes de cette trempe reffemblent aux 
oifeaux, qui donnent dans les mêmes piè- 
ges où mille autres ont été pris avant eux. 
Le mal eft qu’un feul entraîne la perte 
d’une infinité d’autres, & fouvent la ruine 
d’un Etat. 

La bataille de t Rocoux, en 1746, eft 
encore un exemple d’armée portée qui a 
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été battue. L'armée des Allies ëtoic depuis 
quelque tems campée fur la petite rivière 
du Jeer, fa gauche du côté de Liège, 6c 
fa droite vers Bilfen. L’armée Françoifc 
étoic à Tongres, où une partie des troupes 
employées aux lièges de Charlcroi & de 
Nannir fétoit venu joindre. M. le Prince 
Charles, qui deliroit finir la campagne 6c 
rcpalfer la Meufe, fe rapprocha pour cec 
effet de Liège; il fe campa, ayant fa gau- 
che fur le grand chemin de cette ville à 
Saint-Tron, à la hauteur du fauxbourg 
Sainte-Marguerite, fa droite étendue dans 
la plaine du côté de Maëftricht , la Meufe 
derrière lui, fur laquelle il avoit fe s ponts: 
fur fon front étoient les villages de Liers, 
Varoux 6c Rocoux, où il avoit jetté fon 
infanterie Angloife, Hanovrienne 6c Hol- 
landoife. Un grand ravin , qui commence 
au Jeer 6c venoit en biaifant de la droite, 
couvroit les villages de Varoux 6c Rocoux, 
6c s’étendoit jufqu a une partie de la gau- 
che. M. le Maréchal de Saxe, qui vouloic 
terminer fa campagne par un coup de main , 
décampa de Tongres 6c marcha à lui, ayant 
le ravin à fa gauche, 6c le grand chemin , 
dont j’ai parlé, à fa droite. Par le difpofitif 
de cette marche, il portoit toutes fes for- 
ces fur la gauche 6c le centre des Alliés. 
Il fe contenta de faire garder le ravin par 
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quelques troupes aux ordres de M. de 
Mortagne : Ton infanterie étoit fur plufieurs 
colonnes de bataillons , fuivics de la cava- 
lerie & d’un corps de réferve. En arrivant 
il difpofa l’attaque des villages, qui furent 
emportés après une allez forte réiiftance: 
M. le Comte d’Eftrées ( a ) , chargé de l’at- 
taque de la droite, déborda le grand che- 
min, & tourna la gauche des ennemis, 
qui abandonnèrent toutes les troupes avec 
l’artillerie qui étoient dans les villages, & 
gagnèrent leurs pont&en diligence. 

La bitaille d’Haftembeck eft de la même 
cathégorie que les précédentes. Toute la 
droite des ennemis , qui touchoit au Vefcr, 
étoit derrière un marais : ils avoient le 
village d’Haftembeck devant eux , & un 
ravin qui en fortoit , couvroit encore une 
partie du front : la gauche , qui appuyoit 
a des bois , étoit foutenue par une redoute 
garnie de huit pièces de canon. Cette litua- 
tion avantageufe n’empêcha pas que M. le 
Duc de Cumberland n’y fût forcé. M. le 


( a ) On fait que le Maréchal de Saxe ue don- 
hoit fa confiance qu’à un bien petit nombre 
d’Offieiers généraux. L’eftime particulière qu’il 
avoir pour M. le Comte d’Eftrées , Lieutenant- 
général , étoit un préfage de la gloire qu’il devoir 
un jour acquérir lorfqu’il commanderoit en chef. 
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Maréchal d’Eftrées fit tourner la gauche par 
M. de Chevert. Cet Officier général tra- 
verfa les bois, & pou/Ta l'infanterie que les 
ennemis avoient fur leur flanc: en même 
tems on attaquoit la redoute & le village, 
dont on fe rendit maître. 

Je pourrois rapporter une infinité d’au- 
tres exemples; mais ce feroit faire un cata- 
logue inutile & ennuyeux : ceux que je viens 
de citer fuffifent pour conftater la vérité 
de ce que j’ai avancé. 


Article II. 

Des Camps retranchés . 

Je n’ai parlé jufqu’ici que d’armées portées 
pour recevoir le combat , &: qui comptant 
beaucoup fur les avantages apparens d« 
leurs pofitions , ont mieux aimé y attendre 
l’ennemi que d’aller au-devant de lui. Je 
viens à préfent à celles qui, pour éviter de 
combattre , fe font enfermées dans des 
camps retranchés , ou bien qui ont pris des 
portes forts par leur nature , auxquels on a 
ajouté tout ce que l’art pouvoir fuggérer 
pour les rendre inattaquables. La première 
action de ce genre , qui fe prêfcnce à ma 
mémoire , eft celle de Fribourg. M. de 
Mercy , porté fur une montagne près d* 
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cette ville , s’y étoit couvert d’un retran- 
chement fortifié par des redoutes, à deux 
cens pas de diltance l’une de l’autre » il avoir 
augmenté encore les obflacles par des abat- 
tis d’arbres , dont les branches à demi 
coupées & hériiîées en tous fens , paroif- 
foient former une barrière impénétrable. 
v la yie Condé força ce camp que l’on croyoit 
Tu«nn d t!i n acceflîble, &: ce n’étoit pas fans raifon: 
tout autre Général, moins audacieux que 
ce Prince , qui ne trouvoit rien de difficile, 
& qui comptoir pour rien la perte des 
hommes, n’auroit osé l’entreprendre. 

Les Turcs, au nombre de quatre-vingt 
mille hommes , furent forcés dans leu r camp 
retranché de Choczin par le Roi de Polo- 
gne, Jean Sobicski,qui n’en avoit pas trente 
mille. Ce camp, fitué fur la rive droite du 
Nieller , étoit une entrave que Mahomet IV 
avoit mife à la Pologne fous fon foible Roi 
Wienoviski, auquel il avoit impofé un tri- 
but: fon fuccelfeur Sobicski,un des grands 
Capitaines du fiécle dernier, brifa cette chai- 
ne honteufe , &c le tribut ne fut plus payé. 
Ces exemples, dont je pourrois citer un bon 
nombre, font des preuves de l’avantage in- 
fini qu’a toujours celui qui attaque, &c de 
la fupériorité qu’il acquiert fur Ion ennemi. 
Cette fupériorité fe tire de deux raifons : 
la première qui effc phyfïque, cil que l’atta- 
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quant prend lin air d’audace qui étonne 6 C 
intimide fon ennemi , qui voit que nulle dif- 
ficulté ne peut l«rrêter ; la fécondé eft qu’il 
peut fe donner tout le tems de prendre 
les mefures nécefl’aires pour franchir les obf- 
taclcs qu’on lui oppofe. 

En 1760, le Général Fouquet, qui com- 
mandoit l’armée Pruflïennc en Silélic , fe 
trouva prefîè par M. de Laudon > il fc jetta 
dans le camp .retranché deLandshut, licué 
fur des hauteurs &: garni d'une nombreufe 
artillerie. Le Général Autrichien le fit tour- 
ner par des Croates qui le prirent à dos î 
en même tems , il- l’attaqua fur tout fon 
front, le força, & un corps détaché lui 
coupa fa retraite à Schewdnits. U fut fait 
prifonnier avec une grande partie de fou 
armée qui fut totalement détruite. Si M. 
de Fouquet avoit combattu en plaine , il 
ne pouvoir lui arriver pis. Il vaut fouvent 
mieux prendre un polie ouvert que de 
s’enfermer dans des rctranchemens , fur- 
tout s’ils font trop étendus. D’habiles di£ 
pofitions , foutenucs de la valeur des trou- 
pes, peuvent tirer de la fituation la plus 
défefpérée ; au lieu que derrière un retran- 
chement on n’a rien à cfperer , pas mê- 
me de la fortune. M. de Turcnnc, quoi- 
qu’inférieur aux ennemis , préféra toujours 
de marcher à eux au lieu de les attendre. 
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Il fut les cherchera Ensheim, où ils étoient 
retranchés & couverts prefque partout de 
haies & de foliés : il les attaqua à Sintzheim, 
portés encore plus avantageufement J il 
«voit cette ville à emporter & un défilé 
à pafl'er devant eux. 

On n’oferoit dire cependant qu’il ne 
faille jamais fc retrancher. Il y a des cas 
où un Général, qui n’a que des forces in- 
férieures avec lefquelles il ne veut pas rif- 
quer un combat décifif, eft forcé de pren- 
dre cette précaution , néceflaire fur-tout 
dans une guerre défenfive. M. le Maré- 
chal de Villars, porté à Sirck en 1705, 
protégeoit par ce moyen Sarlouis qu’il 
pouvoir fecourir , fi l’ennemi y marchoic 
pour en faire Je fiége , & coijyroit en mê- 
me tems les Evéchés & la Lorraine : cette 
pofition étoit belle & méritera toujours 
d’être citée , ainfi que celle de M. de Tu- 
renneà Dettveiler en 1644(4 le camp 
que prit le Maréchal de Saxe à Coûterai 
en 1744. 


(4) Il étoit campé fur la Sarre, fa droite à Dett- 
veiler, fa gauche à Hochfeld, chacun de fes flancs 
couvert d’un ruiflèau qui tomboit dans la Sarre. 
Il protégoit , par cette pofition , Saverne & Ha- 
guenau , couvroit la Lorraine & la baflè Alface 
contre toutes les forces de i’Empire. 


* 
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G u (la vc- Adolphe tint ferme contre Tilli , 
enfepollant à Verben au confluant de l’El- 
be & du Havel : avec une armée de feize 
mille hommes, retranchée fous Nuremberg, 
il arrêta long-tcms les forces nombreufes 
de ^alftein & du Duc de Bavière, qui, 
à leur tour, le bravèrent dans la politioa 
qu’ils avoient prife, lorfqu'ayant été ren- 
forcé , ce Prince voulut les y attaquer. Le 
Duc d’Albc tint aufli en échec , pendant 
toute une campagne , Guillaume de Naffau , 
qui n’ofa ni l’attaquer dans fes portes , ni 
ne put l’engager à en fortir pour combat- 
tre ( a ). 


( a ) En 15,59, ce Prince ayant alTemblé en 
Allemagne une armée de vingt - quatre miile 
hommes, palTa le Rhin, enfuite la Meufe entre 
Maëftrich & Ruremonde , à la barbe du Duc Çîé u da*' 
d’Albe , qui ne vouloir pas le croire lorlqu’on lui {£nuu- 
en apporta la nouvelle : il demanda au Comte de me * 
Barlemont s’il penfoit que cette armée fût cora- 
pofée d’oifeaux. Cependant lorfqu’il fut alluré de 
la vérité , comme il ne vouloit pas rifquer les 
Pays-bas par une bataille, contre un ennemi frais 
& plus fort que lui , il munit toutes lès places , 

& fe tint couvert de rivières & dans des portas 
forts. Le Prince d’Orange fit dix-neuf campeincns 
fans réuffir à l’attirer au combat ; de forte que 
n’ayant pu être reçu dans aucune place, comme 
il l’cfpéroit,fes troupes vinrent à manquer de vi- 
tres & d’argent : elles le mutinèrent & ie force- 
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Puifqu’il y a des occafions où il ert in- 
difpeniâble de fe retrancher, il faut du 
moins tâcher que les portes qu’on prend 
foient de nature à faire perdre à l’ennemi 
l’envie de les attaquer. C’eft parce moyen 
que Fabius, appelle le bouclier des Romains , 
arrêta les progrès d’Annibal, &: donna le 
tenus à fa patrie de reprendre des forces, 
après tous les échecs qu’elle avoic reçus. 
Il évitoit les plaines, campoit toujours fur 
les hauteurs pour fuir un engagement , & 
laifl'er l’ennemi fc confumer par la lon- 
gueur de la guerre. Cette fage conduite 
ne pouvoitque réuflir contre un adverfairc 
très-fupérieur aux Romains en cavalerie, 
& dont l’infanterie ne valoir pas de beau- 
coup la leur. Si Annibal avoir eu la fupé- 
riorité de ce côté, toute la prudence de 
Fabius ne l’eut peut-être pas garanti d’être 
forcé dans quelqu’un de fes portes. Mais 


rem à les licencier. Cette campagne eft une des 
plus belles qui fe (oit faite dans ce genre -, elle 
rcrtèmble parfaitement à celle de Fabius. L’armée 
du Prince Guillaume, droit comme celle d’Annibal, 
compofëe de divers nations ; comme lui il ne 
pouvoir l’entretenir que par des conquêtes , & 
il cherchoir à combattre :1e Duc d’Albc au Con- 
traire croit dans fon pais, il étoit sûr de fes. trou- 
pes , & il avoir les mêmes raifons que Fabius pour 
tunporifer. . 
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•comme il favoit que le commandement de 
l’armée Romaine pafl'oit incefl'amment 
d’une main dans une autre, ou qu’il fe par- 
tagcoit, il efpéroit toujours d’attirer, par 
«quelque ftratagême, les Romains en rafe 
campagne, & ne vouloit pas rifquer une 
attaque où il auroit ruiné ion armée. 

Ce font toujours des raiions iemblahles 
ou équivalentes qui empêchent que l’on 
n’infulte un camp puiiïâmment retranché. 
L’hiftoire rapporte que M. de Marlboroug 
auroit attaqué le Maréchal de Villars a 
Sirck , fi les Généraux Allemands euflênt 
été d’accord avec lui , ou que le Prince de 
Bade, qu’il attendoit,fût arrivé. C’étoitfon 
deffein, & s’il l’eut exécuté, M. de Vil- 
lars, qui n’étoit pas mieux porté que le 
Général Merci à Fribourg , auroit éprouvé 
vraifemblablement le même fort: car il cft 
d’expérience que de tous les camps retran- 
chés , qui ont été attaqués, la plupart ont 
été forcés ( a ). Cela fc voit chez les anciens 


(4) Je fai bien qu’il yen a quelques-uns où l’on 
a échoué; je puis en citer un de nos jours qui fut 
une entreprilè à laquelle la témérité & l’ambition 
feules préhderent , fans aucun des moyens qui 
pouvoient la faire réuffir. C’eft l’attaque des re- 
tranchemens d’Exiles en 1747. Que l’on y prenne 
garde, & l’on verra que toutes les autres qui ont 
eu un mauvais fuccès , ont été conduites avec 
aulïï peu d« fageflè. 
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comme chez les modernes : la bataille de 
Sélalic cft une a&ion de cette efpece des 
plus remarquables. Cléomene étoic porté 
fur les monts Eva 6c Olympe ; fa cavalerie 
occupoit une vallée entre les deux monta- 
gnes, une petite rivière couloit à peu de 
diftance des hauteurs , & couvroit toute 
l’étendue du front. Antigone, malgré tous 
ces avantages, ofa l’attaquer 6c le força. On 
trouve le plan de cette aâion dans le com- 
mentaire fur Polybe, tom. III. pag. 384 . 
On peut y voir auflï l’armée de Ptoloméc 
retranchée fur le mont Liban , 6c forcée par 
Anthiocusj événement qui n’eft pas moins 
mémorable. 

Céfar & fes lieutenans ont manqué plu- 
sieurs fois d’être forcés dans leurs camps 
par les Gaulois: ils n’ont dû leurfalut qu’à 
la réfolution qu’ils prenoient de fortir tout- 
à-coup par toutes les portes, lorfqu’ils fc 
voyoient fur le point d etre emportés. Ces 
irruptions foudaines déconccrtoient li fort 
les attaquans, qui n’y étoient point prépa- 
rés , qu’ils jettoient auflî-tôt leurs armes 6c 
prenoient la fuite. 

Si l’on croit, comme je l’ai toujours oui 
dire, que le camp fervoitdc retraite en cas 
d’échec, ou n'a qu’à lire Phiftoirc Romaine 
pour être défabufé. Ce que je dis des Ro- 
mainSjdoit s’entendre aurtî des autres Peu- 
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jples contre lefquels ils ont fait la guerre, 
&. qui fe recranchoient comme eux. Aufli- 
tôt après la bataille, le victorieux mar- 
choit au camp , l'attaquoit & s’en rendoit 
maître. Quand le contraire eft arrivé, c’ell 
que le fuccès n’étoit pas entier, que l'en- 
nemi ne fuivoit point , & que l’on avoit le 
tems de fc retirer. Mais dès qu’une armée 
étoit pleinement battue & ferrée de près, 
je ne vois pas comment elle auroit pu re- 
gagner un camp fermé, où il falloir entrer 
par les portes. La foule des fuyards s’y pref- 
foit , & l’ennemi, qui furvenoit, entroit pêle- 
mêle avec eux: cela n’a jamais manqué en 
pareil cas. Aufli ne pcnfoient-ils point la plu- 
part du tems à regagner leur camp. On 
voit une infinité de ces exemples dans 
Tite-Live, & l’on peut remarquer que 
Pompée, après la bataille de Pharfale , n’ofa 
relier dans le lien , qui , après la déroute de 
fes troupes, fut d’abord infulté. 

Il faut obferver que fi les Romains retran- 
choient régulièrement leurs camps, c’étoic 
par un principe de difeipline, 6c pour leur 
sûreté : ils n'avoient point comme nous 
l’ufage des grand’gardes éloignées de l’ar- 
mée > ils ne poufloient au-dehors que quel- 
ques batteurs d'eftrade 6c des partis de 
cavalerie , pour être informés des mouve- 
mens des ennemis. Leurs camps étaient 
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peu étendus, parcequc, par la difpofition 
du campement , ils y étoient très- ram a lies. 
Sur la defcription que Polybe en fait, on 
voit que le camp d’une armée de quatre 
légions, qu’on appclioit confiilaire , étoit 
un carré parfait, & l’on peut calculer qu’il 
n’avoit à chaque face que 33 6 toifes. Lorf- 
que les deux Confuls étoient réunis avec 
huit légions, il fonnoit un carré une fois 
plus long que large, dont le grand côté 
avoir par conféquent 671 toifes. Cette ré- 
gie fe gardoit exactement quand le terrein 
le permettoir. Dans les autres occaiions 
on fecontentoit de s’en rapprocher le tdus 
qn’il étoit poflible, en s’accommodant 1 ? la 
iituation des lieux. Les précautions fe pro- 
protionnoient au danger, à l’éloignement 
de l’ennemi , & au tems que l’on vouloit y 
refter ( a ). 

' - Il 


(a) Selon Végece,la maniéré ordinaire de fe re- 
trancher , étoit de faire un fofle large de neuf pieds 
& profond de fêpt, avec un rempart haut de trois 
pieds derrière le folle. Lorfqu’on jugeoit devoir 
prendre plus de précautions , on donnoit au folle 
douze pieds de largeur fur neuf de profondeur : 
l’épaulement avoit quatre pieds de haut , garni en 
dedans & en dehors de étalonnage, & l’on jr 
ajoutoit un rang de paliflades que les foldats por- 
toienr avec eux dans les marches. Si l’on y féjour- 
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Ilarrivoitfouvcnt que l'on campoit très- 
près les uns des autres, & qu'il n’y avoir pas 
plus de cinq à lix cens pas entre les deux 
armées : il paroifloit donc néceflàire de fe 
retrancher pour fa füretc. Cette pratique 
croit uiitée auffi par les autres peuples, 
quoiqu’avec moins d’art & de travail. Les 
barbares fe couvroient d'une enceinte de 
leurs chariots, ôc les Perfes portoient avec 
eux des facs à terre qu’ils rempIi/Toient J/*»! 
pour s’en former un retranchement : ils chap * ** 
prirent cette méthode à l'exemple des Ro- 
mains , & dans le tems qu’ils abandon- 
noient la leur par le relâchement de la 
difciplinc. Végece nous apprend qu’ils s'en 
trouvèrent mal , & que cette négligence 
les fit fouvent infulter dans leurs campc- 
mens. II eft certain que l’attention qu'ils 
avoient de fe couvrir, étoit particulière- 
ment deftinée contre les furprifes; du refte 


noie long-tems, on fe foctifioit encore par d’autres 
ouvrages. 

Il faut lire dans les commentaires de Céfir toutes 
les mefures qui pouvoient fe prendre pour aug- 
menter la defenfe d’un camp. Au blocus d’Aléfic, 
il avoir devant fes lignes cinq rangs d’arbres en- 
terrés par le tronc , huit rangs de folles recouvertes, 
avec des pieux aiguifés qui (ôrtoient feulement de 
quatre doigts , & en avant wnc infinité de chaullc- 
trnpes. 

Tome l. Q 
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ils ne comproienc fur leurs camps qu’au- 
tant qu’ils étoient bien munis, & litues 
dans des lieux avancageux , d’ou ils Te pro- 
posent de ne forcir qu a leur gré. 


Article III. 

Des Lignes. 

Les anciens ont mieux réuflî que les mo- 
dernes dans l’ufagcdes lignes de circonval- 
lation &£. de contrevallation. De notre tems, 
lorfqu 'elles ont été attaquées , elles ont tou- 
jours été forcées : leur défaut eft fi bien 
reconnu à préfent, qu’un Général nepour- 
roit être que blâmé d’y attendre l’ennemi, 
au lieu d’aller au-devant lui. Si l’on s’y ren- 
ferme encore^ ce ne doit être que pour fe 
procurer de la tranquillité pendant le tems 
du fiége, & empêcher les fècours que la 
place pourroic recevoir. Il y a cependant 
quelques exceptions à faire. Si la place eft 
fur un lac , fur la mer , ou fur une grolfe 
rivière, enforte que cette firuation diminue 
l'étendue de la ligne, & la réduife au demi- 
cercle, l’armce fc trouvant pour lors plus 
railétnblée, & n’occupant guère plus d’é- 
tendue qu’elle en rendroit dans fon ordre 
de bataille, il eft certain que l’on coure | 
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moins de rifque de s’y défendre» fur-tout 
fi quelques parties de l’enceinte font en- 
core couvertes par une petire rivicre, par 
des ravines Ot* par des marais. Notre li- 
gne de circonvallation, au liège de Philif- 
bourg , étoit ainli très-racourcie , parce 
qu’elle s’appuyoit d’un côté au Rhin , dont 
on étoit maître , & de l’autre à des marais 
qui s’étendent jufqu a un recoudc du fleuve. 
On avoir pratiqué devant des folles difpo- 
fées en quinconce , à l’imitation de Céfar 
au liège d’Alélic : le Prince Eugène s’y 
préfenta & n’ofa les attaquer. Les lignes 
que ce même Prince occupoit au liège de 
Belgrade étoient aufli aVantagcufes , parce 
que cette ville eft entièrement firuée à la 
rive droite du Danube/ C'elt par la même 
raifon que les Princes Maurice & Henri 
de Nallau n’ont jamais été forcés dans les 
leurs, quoiqu’ils y euflent été attaqués; la 
plupart des places fortes des Pays-Bas, qu’ils 
ont alîîégées , étant dans des lituations telles 
que j’ai dit. Les lignes d’Arras, de Valen- 
ciennes, de Turin, dont le contour étoit 
entier , ont eu le fort quelles dévoient 
avoir. 

Les anciens fe défendoient mieux que 
nous dans leurs lignes, & y ont été rarement 
forcés; en voici les raifons. Comme les 
plus forces machines ne portoient pas au*- 
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delà de quatre à cinq cens pas géométri- 
. ques , on n’étoit pas obligé d’éloigner les 
troupes autant que nous le faifons à pré- 
fent, à caufe de la grande portée du canon} 
ce qui augmente confidérablement le dia- 
mètre de l’enceinte» On voit des lièges oïl 
la contrevallation n’étoit pas à deux ftades 
de la place. Le rempart de la ligne étoit 
fort élevé, & les tours, dont elle étoit dé- 
fendue , la rendoient très-forte. Les lignes de 
Ccfar, au blocus d’Aléfia, avoient douze 
pieds de hauteur au-ddfus du folle, fans 
compter le parapet. Les tours n’étoient da- 
tantes l’une de l’autre que de quatre vingt 
pas : quelquefois il les faifoit à deux & trois 
étages, & les joignoit par une gallerie de 
5l v û vn ' charpente , fur laquelle on mettoit des ar- 
5« r S u . chers. Le rempart , les tours & la gallerie 
*”* ‘ étoient garnis d’une infinité de machines 
de toutes grandcùrs (a): on fe fervoit auili 
de perches ferrées 8c de longues piques 
pour repou fifer l’ennemi lorfqu’il vouloir 
monter. Aucun Capitaine ne s’eft autant 
retranché que Céfan il avoit affaire à des 
armées nombreufes de Gaulois , nation bra- 
ve 8c entreprenante, contre laquelle il 


(a) On peut voir dans Végece les noms & 
l’iifnge de toutes c es machines, iiv. IV. chap.i. 
Si i. 


\ 
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croyoit ne pouvoir prendre trop de pré- 
cautions. Lorfquc les lignes étoient faites 
avec foin, elles étoient prefque auflfi fortes 
que l’enceinte des forrereffes. Cependant 
les tours, les terraffes, les tortues & autres 
machines qui étoient d’ufage pour les fié- 
ges, ne fervoient point dans ces occafîons > 
on n’avoit pas le tems de les conftruirc ni 
de les employer dans une attaque de vive 
force. L’afTaillant étoit donc expofé à tous 
les traits qui partoient de la ligne, & les 
moyens qu’on avoit pour la défenfe l’em- 
portoient fur ceux de l’attaque. 

L’u sage des lignes pour couvrir un pays 
n’eft pas fort ancien : les premières que l’on / 6 
connoiflè font celles de Biel ou StolHof qup 
le Prince de Bade fît faire en 1703, lor£ 
que le Maréchal de Vilîars vouloir péné- 
trer en Bavière. Elles étoient appuyées au 
Rhin , couvertes en partie par des inonda- 
tions , &r de l’autre côté à la montagne. Ce 
Général fît mine de les attaquer, & fe jetta 
dans la vallée de la Quinche, d’où il joignit 
l’Elc&eur : depuis ce tems on en a fait dans 
pluficurs endroits avec beaucoup de dé- ^ 

c* 1^ « ^ j - . _ • i ri fr ni 

pente &: d inutilité. M. de Feuquicres a le 
premier prononcé contre ellçs ; le Roi de 
PrufTe foutient de même qu’elle ne valent 
rien, &c les a proferites. Leur défaut prin- 

Qjü 
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cipal eft d’embrafl'cr plus de terrein qu’on 
n’a de troupes pour le garder: comme l’en- 
nemi ne craint pas que l*bn en forte , il 
rufe autant qu'il veut; il peut fe feparer & 
former plufieurs attaques éloignées fans 
aucun rifque. Si elles ne fervent qu’a gar 
rantir le pays des contributions , elles coû- 
tent bien plus qu’elles ne rendent de fer- 
vices : elles emploient beaucoup de mon- 
de pour les garder., & fi elles le font mal, 
elles n’empêchent pas les partis de péné- 
trer. Une chaîne de troupes cantonnées 
dans des châteaux, bourgs & villages, 
cft tout ce qu’il faut: deux mille hommes 
fuffifent pour garder huit ou dix lieues de 
pays , en efpaçant des dëtachemcns de 
cent cinquante hommes de lieue en lieue, 
& les doublant dans quelques endroits {a). 
Les dragons font ce qu’il y a de meilleur 
pour ce fervice ; parce qu’il peuvent fe dé- 
fendre dans les portes , qu’ils battent la 
campagne , & que fi un parti ennemi 
pafle au-delà ducordon, ils lui coupent la 
retraite. M. le Maréchal de Saxe, qui ne 

(a) Il cft tare qu’un parti foie plus nombreux: 
an furpîus , le Commandant de la chainc, qui doit 
être inftruit par fes efpions , réunira ce qu’il jugera 
nécertaire pour s’y oppoftr. Il faut obftrver feu- 
lement de ne pas dégarnir totalement les polies 
où l’on peut fe défendre. 
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paroîc pas partifan des retranchcmens,ap- 
prouvoic encore moins ceux de cette eipé- 
ce > Ton autorité, jointe à celles que j’ai ci- 
tées, forme ce me fcmble un arrêt deciüf 
contre ces fortes d’ouvrages. 

Je crois toujours y dit le Maréchal de Saxe, 
entendre parler des murailles de la Chine 
quand on me parle de lignes. ■ Les bonnes font 
celles que la nature a f aites , & les bons re- 
tranchement font les bonnes difpofitions & 
ïexafte difciphne des troupes. Je n ai prefque 
jamais oui dire qutl y ait eu des lignes ou des 
retranchemcns attaqués , qui n aient été forcés. 

Ce que dit le Maréchal cfl: vrai : ce- 
pendant il rend fon opinion trop générale. 
Il y a des occalions où les retrarrehemens 
paroiflent néceflaires , fauf à diminuer, 
autant qu’on peut, leurs inconvénicns. 
Les retranchemens font mauvais quand ils 
font mal appuyés, qu’ils peuvent être tour- 
nés, ou qu’ils font trop étendus; & il cfl: 
rare qu’ils n’aient quelqu’un de ces defauts. 
Ceux qui fe font pour garder des gorges 
& des paillages de montagnes font fur-tout 
fujets à être pris à revers. Quelqu’inaccci- 
fibles que parodient les fommités auxquelles 
on cfl: appuyé , 8c malgré les précautions 
que l’on prend de reconnoître 8c couper 
les moindres fentiers, comme les monta- 
gnes verfent les unes fur les autres, il eft 
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bien difficile de détruire toutes les commu- 
nications. Les François & les Efpagnols 
forcèrent, en 1744, les retranchemcns de 
Mont-Alban, que les Piémontois regar- 
doient comme un rempart impénétrable. 
Gn fît quatre fauflès attaques , & deux vraies 
qui donnèrent en même tems : cependant 
Mrs. Duchâtel & de Caftelar fîloient par 
des fentiers étroits & détournés, pour ga- 
gner une hauteur, appellée le Mont Eléus , 
dont ils fe rendirent maîtres. Les Piémon- 
tois, qui les virent fur la cime , abandonnè- 
rent le retranchement &c fe retirèrent en 
défordre à Gneillc. 

Il arrive donc fouvent que les endroits 
qu’on croit les plus impraticables, font ceux 
où l’ennemi fait grimper quelques déta- 
chemens , qui venant à fe montrer à dos 
pendant la chaleur du combat, jettent l'é- 
pouvante & le défordre parmi les troupes. 
Le mal feroit léger fi la tête ne tournoit , 
$as : mais dans le premier moment de la 
furprife, on n’examine pas le fond de la vé- 
rité. On voit les ennemis fur des lieux où 
l’on ne croyoit pas qu’ils puiïènt parvenir; 
la peur en groiîït le nombre & fait tom- 
ber les armes des mains (a). 


(a) Alexandre fe rendit maître de cette ma- 
niéré du roc d’Aorne, où s’etoit renfermé tiq 
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XJn inconvénient qui fe trouve encore 
quelquefois dans les retranchemcns de mon- 
tagnes, c’eft lorfqu’on eft obligé de garder 
plulïeurs gorges de front, de forte que les 
troupes ne fe communiquent point ou dif- 
ficilement. Chaque partie eft pour lors 
abandonnée à elle- même: l’ennemi peut por- 
ter fur une feule toutes fes forces; dès qu’il 
s’en eft rendu maître , les autres ne fervent 
plus à rien , & courent même rifque d’ê- 
tre coupées. 

On peut réduire tout ce qui a rapport à 
cette matière à un principe général ; c’eft 
qu’un retranchement, pour être au moins 
paflable , doit être appuyé de manière à 
n’être point tourné: les troupes doivent s’y 


grand nombre de barbares. Le Prince Eugène 
s’empara auffi de même des retranchemcns qui 
couvroient la vallée de Suze. Nous occupions 
le Pas-de-l’Ane,qui eft à l’entrée de cette vallée, 
& celui de la Péroufe qui couvre les vallées de 
Saint-Martin «3 c de Pragelas. Les ennemis paru- 
rent en vouloir à cç dernier , ce qui fit dégarnir 
le Pas-de-l’Ane auquel ils marchèrent auîii-tôr. 
Un payfan leur ayant indiqué un (entier dans des 
rochers, le Prince Eugene y fit grimper cinquante 
foldats : ils fe faillirent d’une hauteur derrière 
le retranchement , qui fut attaqué en même 
rems ; la peur prit à celui qui commandoit , Sc il 
fe retira. 
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communiquer aisément, & n’étre pas plus 
étendues pour le garder qü’ellcs ne le fe- 
roicnc dans leur ordre de bacaillef a ) : c’eft- 
à-dire, que le retranchement doit être du 
moins bordé d’une chaine de bataillons, 
avec des réferves de cavalerie &: d’infan- 
terie derrière. 

Les bons poftes font ceux où l’on peut 
réduire l’ennemi à un ou deux points d’at- 
taque bien décidés , & dont le front foit 
peu étendu. Comme on ne craint point 
alors l’cftèt des diveriions, l’attention n’eft 
pas divifée, & l’on ne coure pas rifquc 
d’être furpris. Une armée foiblc , qui fou- 


(<*) Le Prince Eugcne» porté à Chiari en 1701, 
ctoit retranché entre deux rivières , fon infante- 
rie fur deux lignes , & fa cavalerie derrière , tout 
le front bordé d’une nombreufe artillerie. Le 
Maréchal de Villeroi l’y vint attaquer, contre l’avis 
de M. de Catinat, & s’y fit battre. L’extrême fu- 
périoriré des François avoit porté le Prince Eu- 
gène à prendre cette pofition, & les avis qu’il 
recevoir par le Duc de Savoye de leurs dert'eins, 
lui firent prendre toutes les mefures portiblcs 
pour les bien recevoir. Le camp que lui & le Duc 
de Marlboroug fe choifirent pour foutcnirleficge 
de Lille en 1708 ,étoit auffi très-bon:il appuyoit 
fa droire à la Deule, (à gauche à la Marque, Si 
n’avoit qu’environ une lieue de front puifiàm- 
ment retranché. M. le Duc de Bourgogne , qui 
s’y préfenta, ne crut pas pouvoir les y attaquer. 
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tient une guerre défenfive , ne peut mieux 
faire que de fe fortifier dans un pareil porte , 
lorfquc par fa fituation il couvre le pays 
qu’elle veut garder. Les portes intermé- 
diaires qu’on établir fur les flancs ou fut 
les derrières, pour s’afl'urcr des communi- 
cations, doivent aufli être retranchés: hors 
ces cas , les rctranchemens peuvent être 
nuifiblcs qu’utiles. 

Lorfqu’on veut alTurer une armée & 
fortifier fa pofition , les redoutes font 
incontcftablemcnt ce qu’il y a de meil- 
leur. Elles appuient & protègent les 
troupes fans les gêner dans leurs mouve- 
mens ; elles favorifent même ceux que le 
Général voudroit faire en avant , &C le laif- 
fent maître de profiter des momens favo- 
rables pour fe porter fur l’ennemi î elles 
coûtent peu de travail Sc font bientôt 
conftruitos. Un point cflèntiel fur-tout, 
c’eft qu’elles ne produifent. pas l’effet des 
retranchemens qui intimident & déoou- 
ragent le foldat: car cette précaution défi- 
gne que l’on craint l’ennemi , & préfente 
l’image fenfiblc du danger, ce qui fait naî- 
tre des réflexions qui épouvantent les plus 
braves. 

Un exemple remarquable de l’ufage des 
redoutes en ligne, eft celui du camp de 
de Zuramio en 1676 1 où le Roi de Po* 
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logne , Jean Sobieski , Ce troiivoit en- 
fermé encre l’armée des Turcs & leNicfter 
qu’il avoir à dos. Comme j’aurai occalion 
dans la fuite de parler de fa pofition , je 
ne la détaille point ici ; il fuffit de dire que 
les redoutes furent fon falut. Elles valurent 
auflï au Czar Pierre I. le gain de la bataille 
de Pulcowa, & la ruine de Charles XII; 
Il en avoir fept fur le front de fon armée 
x qui contenoient chacune deux bataillons. 
Les Suédois fe rompirent pour les attaquer, 
furent chargés par la ligne des Mofcovi- 
tes & entièrement défaits. Le Maréchal 
de Saxe rapporte dans fes mémoires les 
raifons qui déterminèrent le Czar à pren- 
dre cette difpoiition. Quoiqu’il. flnimcnc 
fupérieur , il craignoit les Suédois, mieux 
exercés & difeiplinés que fes Ruilcs , &: qui , 
par la facilité qu’ils mettoient dans leurs 
manœuvres, les avoienc toujours battus en 
rafe campagne» ou forcés dans leurs retran- 
. chemens. Ce dernier article eft fur-tout 
remarquable. Si les Ruilês cu/Tent attendu 
les Suédois dans leur camp qui écoit re- 
v. rhift. tranché , &quc ceux-ci y euflenc pené- 
£ , Mafo ir tre » comme cela ieroit arrive, puifquils 
emportèrent trois redoutes, ils étoienc in- 
failliblement battus ; parce que , dès ce 
moment, la terreur les eut gagnés «Se qu’ils 
fc feroicnc cru perdus fans reilource. 


/ 
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Cet appui eft donc préférable, dans 
bien des circonftances , à toute autre forte 
de retranchement , puifquc l’on confervc 
par-là les avantages de celui qui attaque. 

M. le Maréchal de Saxe s’en eft fervi à Fon- 
tenoi, &: en avoit fait conftruire, pendant 
le fiége de Macftricht *,fur le terrein qui ‘mm*, 
devoir lui fervir de champ de bataille. C’é- 
toit fa méthode favorite qu’il nous a laiiîèc 
pour précepte dans fes écrits. Il faut pro- 
portionner leur grandeur aux circonftan- 
ccs & au nombre de troupes qu’on peut 
y mettre. Une redoute de trente toifes de 
face dans le pourtour intérieur, le parapcc 
bordé à trois de hauteur, contiendra huit 
cens vingt hommes, dont cent qui fe tien- 
dront au centre en réferve : on pourra 
y placer aufli du canon ; cela me paroîc 
fuffifant pour les plus grandes occaiions. 

Elles doivent être bien fraisées, paliffadécs 
& couvertes d'un abattis d’arbres, s’il s’en 
trouve à portée fuffifammenr. 

L’objet de ce chapitre a été de faire corc- 
noître, par tous les exemples que j'ai cités, 
qu’une armée portée pour recevoir une ba- 
taille , ne retire pas toujours de fa poiition 
autant d'avantages qu’elle s’en êtoit promis , 
non plus que celle qui s’eft enfermée dans 
des rctranchemens. Cependant, comme un 
Général ne régie pas à fon gré l’ccat de la 
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guerre , & qu’il peut être auflî fouvcnt Hans 
le cas de recevoir le combat que de le 
donner ; après s’être choiii le champ de 
bataille le plus favorable, il doit encore 
obferver d’y avoir une entière liberté dans 
fes mouvemens , afin de partager du moins 
avec l’ennemi une partie de fes avanta- 
ges. C’eft fur ce principe qu’étoient for- 
mées les dilpofitions du Maréchal de Saxe 
à Fontenoi, à Maèflxicht s’il y eut été at- 
taqué, & celles de M. le Duc de Broelio 
â Bcrghen. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Article I. 

Exemples d allions qui fe rapprochent de P ordre 
oblique , Appliqués a U féconde dr troifieme 
difpofition de Vcgecc. 

J’ai parcouru difFcrens moyens dont on 
fe fert dans Tordre parallèle pour renforcer 
fon front, aflurer f es flancs, ou fe donner 
la facilité d’entreprendre fur ceux de l’en- 
nemi. Plufieurs dccesdifpofltions font ana- 
logues à celles de Tordre oblique , & Ton 
peut aflurer que Tordre commun eft d’au- 
tant mieux dirigé , qu’il en approche da- 
vantage par Tes manœuvres. Il eft allez rare 
que deux armées s’abordent également fur 
tour leur front : il y a communément des 
obftacles qui les féparent dans quelque par- 
tie. Si c’eft à Tune des ailes, le Général, 
qui connoit le premier les relîburccs qu’il 
en peut tirer, porte à l’autre la plus grande 
partie de fes forces pour attaquer de ce côté 
avec fupériotité. A la bataille de Ramilli, 
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les alliés, qui étoient couverts à leur droite 
d’un ruifieau , portèrent à la gauche pref- 
que toute leur cavalerie. Le Maréchal de 
Villeroi vit ces mouvemens fans s’en met- 
tre en peine ; & malgré tout ce qu’on put 
lui dire, il ne voulut rien changer à fa pre- 
m*». de mierc difpoiition : fa préemption fut même 
r«. q “' c ' jufqu a négliger de faire retirer les bagages 
qui étoient encore entre les deux lignes. Il 
ne voulut pas non plus étendre Ton aile de 
cavalerie jufqu’au village qui étoic à fa 
droite» de forte qu’il reila un vuidc donc 
l’ennemi fut profiter lorfqu’il vint à la char- 
ge. Il fembloit enfin que l’armée Françoife 
fut enchantée , ou que fon Général voulût 
fe faire battre de gaieté de cœur (4). 

La difpoiition des alliés dans cette ba- 
taille, & leurs manœuvres , font très -con- 
formes au troiiieme ordre de Végece, par 
lequel 011 renforce fa gauche pour atta- 
quer & envelopper la droite de l’ennemi, 
Htairéï!* pendant que le refie de l’armée fe tient éloi- 

lir. III. r , * x 

*• +• gne, ou couvert de maniéré a ne pas crain- 
dre 


(a) Cet exemple & plufieurs autres devroienc 
apprendre aux courrifans que les dignités, la fplen- 
deur du rang,& la faveur du Prince, ne font pas 
un Général. Mais il cft rare que ces avantages de 
la fortune n’obfcurciflènt laraifon , & parce qu’on 
cil grand, on croit être fort habile. 
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dre un coup de main. Cette difpofition eft 
femblable à la fécondé , puifqu’on y exécute 
par la gauche ce qui fe fait dans l'autre par 
la droite. 

Le moyen de faire échouer le projet de 
l’ennemi, s’il entreprend d’attaquer le pre- 
mier en écharpe, eft le même dans l’une &: 
l’autre difpofition : ce moyen n'eft autre 
chofe qu’une bonne réferve d’infanterie &: 
de -cavalerie , qu’on doit avoir derrière l’ar- 
mce. Le Roi de Prude, dans fes inftruc- 
tions , en fait une maxime fondamentale. 

Dans la plaine , il faut toujours derrière le 
centre des bataillons une réferve de cavalerie *"• **’ 
commandée par un Officier de tète, puifquil 
doit agir de lui - meme , fait en portant du fe - 
cours à P aile qnil verra en avoir befoin , foit 
en prenant en flanc l ennemi qui pourfuivra 
hile qui aura été mife en déroute , & donner 
far-la le tems a la cavalerie de fe rallier. Ce 
grand Prince n’emploie ici que de la cava- 
lerie, dont les mouvemens font en effet 
bien plus prompts. Cependant il n’eft pas 
mal-à-propos , pour fe parer des rufes de l’at- 
taque en oblique, d’y mettre aufli de l’in- 
fanterie, parce que l’ennemi , qui fe fortifie 
à l’une de fes aîles , peut le faire avec l’une 
& l’autre arme. C’eft furtout dans cette cir- 
conftance que le Commandant de la réferve 
doit bien prendre garde de fe laiflèr trorn- 
Teme /. R 
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per par de faufi'cs démonftrations, que 1 en* 
'nemi fera exprès du côté ou il ne veut pa§ 
attaquer , pour détourner l’attention du vé- 
ritable objet. Le corps de referve doitôtro 
placé de manière à le çorter promptement 
a. l’aîlc qui fera menacée, & on ne le met- 
tra en. mouvement que lorfquon verra le 
point d’attaque clairement décidé. Si a la 
bataille d'Hochftct le Maréchal de Talard 
ne fc fut point laiflè amufer par quelques 
charges que le Prince Eugène faifoit a fa 
<<r Yyuis droite , il auroit vu les difpofitions que Mi- 
i v * lord Marîboroug tai foie au centre» il eut 
pu retirer l’infanterie qui ètoit prefquc 
toute dans les villages, & rapprocher fa 
ligne du ruiflèau, que les ennemis n’au- 
roient osé pafièr devant lui , s il n en eut 
pas été fi éloigné. Le Maréchal de Ville- 
roi avoit encore le tems, plus que M. de 
Talard , de changer fes difpofitions pour 
s’oppofer à celles de l’ennemi, qui furent 
très- lentes. En lifanrle récit de cette ba- 
taille dans M. de Feuquicrcs, on ne con- 
çoit pas comment on peut poufler jufqua 
ce point l’obftination & l’aveuglement. 

La bataille de Fontenoi peut palier, ainfi 
que celle de Ramilli, pour avoir beaucoup 
de rapport au genre oblique. La gauche de 
l’armée Françoife étoit appuyée à un bois 
& protégée par deux redoutes; elle seten- 
doit jufqu’à Fontenoi qui ctoit au centre > 

v 
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la ligne fe replioic enfuitefur Anthouinqui 
efl: fur l’Efcaut» Cette partie du front étoic 
couverte de trois redoutes, & flanquée par 
les batteries des retranchemens qu'on avoir 
faits à Anthouin. Par cette pofition , l’ar- 
mée repréfentoit comme un angle obrus, 
à la pointe duquc* étoic le village de Fon- 
tcnoi. Les ennemis, qui n’auroient pu nous 
cmbrafler que par un très-grand front , laif- 
ferentles Hollandois vis-à-vis notre droite, 
& portèrent toutes leurs forces du côté de 
Fontenoi & des redoutes de la gauche. 
Après quelques attaques où ils furent rc- 
poufles, leur infanterie* foie à .deflein ou 
par hafard, forma crois colonnes qui fc réu- 
nirent &: percerent entre le village «S £ les 
redoutes. 

Si ceux qui comniandoient cette maflè 
d’infanterie avoient fenti dans ce moment 
leur avantage, ils auroient continué de la 
faire agir en la décompofant: une partie fe 
feroit repliée fur la droite , une autre fur la 
gauche, &: fi la cavalerie qui devoir fuivre 
eut fécondé fes manœuvres, la bataille étoic 
perdue fans reflource. Au lieu de cela, les 
Anglois refterent comme immobiles (*), 


(a) On fie avancer du canon, on la battit, & 
®n l’attaqua en même tems par divers endroits. 
Elle refifta à plusieurs charges de la cavalerie : 

Rij 
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& l’ina&ion de cette fameufe colonne don- 
na le tems d’employer contre elle tous les 
moyens qui furent pris pour la détruire. 
Je me difpenferai de faire mes réflexions 
fur cet événement, qui auroit fourni au 
Chevalier de Folard, s’il eut été encore 
vivant, un beau fujet pour augmenter fon 
commentaire. Je remarquerai feulement 
à cette occafion combien une armée , pof- 
téc pour recevoir une bataille , coure de 
rifques , quelqu’avantageufe que foit fa po- 
fition; parce que l’ennemi, qui fait qu’elle 
ne la quittera point, eft le maître de fes 
mouvemens, choiflt fon point d’attaque, 
& régie fes difpolitions fur ce qu’il a eu 
tout le tems de reconnoître. On voit ici 
l’armée Françoife commandée par un des 
^cha’ite grand Généraux du fiécle *, qui n’avoit né- 
s “ e ‘ gligé aucun des avantages qu’il pouvoit fe 
donner; on la voit, dis- je, malgré cela à 
deux doigts de fa perte , fl l’ennemi eut 


la maifon du Roi même fut repoulfêe : mais à 
la fin on y pénétra ; bien-tôt ce ne fut plus qu’une 
boucherie & une confufion horrible. On avoit 
fl bien cru la bataille perdue, que le Maréchal de 
Saxe fit dire au Roi qu’il le prioit de repafler le pont 
del’Efi:aut,& qu’il feroit ce qu’il pourroit pour 
réparer le délordre : oh ! répondit le Roi , je crois 
bien qu’il fera ce qu’il faudra, mais je demeure*' 
rai. Cette aétion s’eft paflee en 1745. 
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été allez prompt pour profiter de Tes pre- 
miers progrès & les achever. On peut 
juger de-là ce qu’on doit attendre d’armées 
portées par des chefs mal -habiles, même 
médiocres , & qui ont plus de préfomption 
que de lavoir. 


Article IL 

Manœuvres du Roi de Prujfc four former 
\ C oblique. 

J’ai déjà remarqué qu’une armée, qui s’é- 
toic choili un porte pour y attendre l’en- 
nemi , ne pouvoir s’en éloigner fans perdre 
les avantages qu’elle s’étoit donnés ;& que, 
par conféquent , elle étoit obligée de relier 
dans un état de défenlïve toujours défa- 
vorable. Dans cette circonftance, l’ordre 
d’attaque en oblique doit rêulfir d’autant 
plus sûrement, que celui qui s’en fert n’a 
pas lieu de craindre d’être prévenu : auiîi 
n’y a-t-il pas d’exemple que deux armées 
aient tenté en même tems cette même ma- 
nœuvre ; foit par la raifon que je viens de 
dire, ou parce qu’elle demande des troupes 
bien formées , une fuperiorité de talens 
dans le Général', &: allez de hardielfe pour 
en former le delfein. On fait combien il 

Riij 
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eit rare de trouver des hommes de cette 
trempe, &c dignes d’être oppofésaux Epa- 
minondas , aux Alexandre & aux Frédé- 
ric II. 

L a bataille de Lifla ou Lcuthen , gagnée 
par le Roi de Prufle fur les Autrichiens, 
le 5 décembre 1757» eft entièrement de 
l’ordre oblique & conforme à la féconde 
difpo/ition de Vcgcce. L’armée Autri- 
chienne appuyoit la droite à un petit bois ? 
fa gauche au village deSagfchut, une par- 
tie le repliant un peu vers un marais: elle 
avoit devant fon front le village de Leu- 
then & celui de Frobchvitz. Les Prufliens 
arrivoient fur quatre colonnes, deux d’in- 
fanterie & deux de cavalerie : lorfqu’ils ne 
furent plus qu’à la diltance de douze cens 
pas du front des Autrichiens, les colonnes 
de la droite s’étant plus avancées que celles 
de la gauche , fe développèrent en tirant 
fur leur droite; la gauche reliant plus en 
arrière ; de forte que la ligne , en fe for- 
mant & s’étendant fur la droite, s’appro- 
choit de la gauche des Autrichiens , tan- 
dis que la gauche Pruflienne fe tenoit éloi- 
gnée de leur droite. Six bataillons Pruilicns 
couvroient le flanc droit de leur cavalerie, 
qui vint s’appuyer à un petit bois fitué j 
devant le recoude que j’ai dit être formé 


Di^itized by GooJ|( 



DE T A C T I Q^U E. 

par l’extrémité de la gauche des Autri- 
chiens : derrière l’aîlc de cavalerie croient 
les dragons & les huflàrdsiccux-ci tourne- 
rcnc le petit bois pour fe porter fur le flanc 
de l’ennemi. Cecte partie de l'armée Pruf- 
fienne étoit encore renforcée d’un corps 
qui faifoit l'avant-garde, &: qui commença 
l’attaque. Le village de Sagfchut fut force, 
&c toute la gauche des Autrichiens plice &c 
obligée de fe retirer en arrière, où elle fc 
reforma. Pendant ce tems leur droite fe 
portoit en avant, par un demi-quart de 
converflon , fur la gauche des Pruiflens» 
de forte que par ce mouvement il fe for- 
ma une nouvelle pofition qui mit les deux 
armées en front. Alors la cavalerie de la 
gauche des Pruffîcns attaqua & battit celle 
de la droite des Autrichiens: le village de 
Leuthcn fut occupé par les Prufllcns, &C 
l’infanterie Autrichienne , abandonnée de 
fa cavalerie , fut enfoncée pliée de toutes 
parts. Il eft à remarquer que dans le com- 
bat de cavalerie de la gauche Pruflienne, 
les dragons, placés à la féconde ligne &: les 
hufl'ards derrière elle , débordèrent la ca- 
valerie Autrichienne, & lui gagnèrent le 
flanc & les derrières. 

On voit réahfer dans cec ordre de ba- 
raillc toutes les maximes qui fe trouvent 
dans les inftru&ions du Roi & dans les 
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principes de fa taéb’que. Des bataillonsqui ,■ 
v.ie pim couvrent les flancs de l'infanterie; desdra- 
Inftrcft. gons placés à la fécondé ligne , des huf- 
fards en réferve derrière chacune des aîles, 
deftinés à tourner & envelopper celles de 
l’ennemi, &: un petit corps de réferve der- 
rière le centre de l’infanterie. On voit un 
corps de lix bataillons à l’aîle droite qui 
protègent le flanc de la cavalerie; ces ba- 
taillons occupoienr la liflere du petit bois 
où elle étoit venue s’appuyer. Si elle eut 
été battue, les ennemis, en la pourfuivant, 
fe feroient trouvés entre leur feu, & celui 
des bataillons qui couvroient le flanc des 
lignes d’infanterie, ce qui les auroic arrêté, 

& lui auroic donne le tems de fe rallier. 
v.u r u» Lorfqu’on place de la grofl’e infanterie fur 
le flanc de la cavalerie, c’eft dans la fuppo- 
fltion qu’elle trouvera un terrein favorable 
pour fe porter, comme dans cette oecaiion ; 
car fl cetre infanterie reftoit en plaine, 
après la défaite de la cavalerie, elle feroit 
expofée à être détruite , à moins que le 
corps ne fût aflez confldérable pour fèfou- 
tenir en fe formant en pléflon ( a) ou en un 


(4) J’entends ici par pléfion un carré long 
vuide. L’auteur du iÿftèmc des pléfions en fait 
^es petites colonnes ; il entendroit donc ici des 
pléfions colonnes. N’importe , pourvu que cette 
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bataillon carré. Une aîle de cavalerie, 
ainfl portée entre deux infanteries , fl elle 
veut fe tenir fur la défenflve, ne doit pas 
fe placer de front avec la première ligne 
d’infanterie, mais en arrière à la hauteur 
de la fécondé > parce que l’ennemi venant 
à la charge, on lui fait efluyer le feu de 
cette infanterie fur chacun de fes flancs, 
s’il eft allez imprudent pour s’y expofer. Si 
on va au-devant de lui & qu'on le rencon- 
tre en [D], il aura reçu en écharpe le feu v. c ?.d« 
de cette infanterie des deux parts , avant 
d’être heurté par la ligne de cavalerie, qui, 

-le trouvant déjà endommagé , doit en avoir 
meilleur marché. A la bataille de Coni , en 
1744, le Roi de Sardaigne avoir placé de 
même fa cavalerie , qu’il avoir toute por- 
tée à fa droite. La première ligne étoit 
à la hauteur de la fécondé de l’infanterie , 
dont les flancs étoient couverts de quelques 
bataillons: mais comme l’aile de cavalerie 
étoit en l’air fans aucun appui, au lieu d’in- 
fanterie, il avoir porté fur fon flanc des ef- 
cadrons , tant pour le couvrir que pour fe 
replier fur celui de la cavalerie Ëfpagnole ; 
ce qui étoit purement l’exécution du pré- 
cepte de M. de Sau&a-Crux, dont j’ai parlé. 


infanterie prenne une difoofition à le tirer d’af-, 
faire. 
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Par h méthode du Roi de Prufle, pouf 
former fon oblique, il eft impoflible à l’en* 
ncmi de juger de fon deflein, ni fur quel 
partie il fe portera ; & lorfque la manœuvre 
commence à fe faire , clic s’exécute avec 
tant de rapidité qu’il n’elt plus à tems d’y 
porter aucun remède. Voici de quelle ma- 
niéré cela fe pratique. Lorfque les colonnes 
font encore à une certaine diftance, elles 
font halte, & ferrent leurs divilions ; ces 
div ilions font par demi ou par quart de 
rang , quelquefois par bataillons & cfca- , 
drons, ne laillànt entre elles que la diftance 
de quatre pas. Elles fe remettent enfuiteene 
mouvement, la colonne de droite devan- 
çant celle qui eft à fa gauche , & les deux 
autres reliant de même en arrière de celle- 
ci , de maniéré qu’elles repréfentent des 
tuyaux d’orgue. Les têtes des colonnes mar- 
chent ainli en avant, en fe dirigeant un 
peu vers la droite , jufqu’à ce que la co- 
lonne de droite foit à portée d’envelopper 
Je flanc de l'ennemi. La même manœuvre 
fe fait du côté de la gauche, li l’on veut 
attaquer fon flanc droit. Les têtes des co- 
lonnes , ayant pris ainli un allignement 
oblique , fc développent rapidement , ce 
qui fe fait de cette manière. Suppofanc 
chaque colonne d'infanterie de vingt- 
quatre bataillons, dont feize de première 
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ligne, 6c huit de la féconde» lés huit ba- 
taillons de la tête font à droite , 6c les huit 
fuivans à gauche > ils marchent tout de 
fuite par leurs flancs jufcju a ce que la file 
gauche de la derniere divifion du huitième 
bataillon, 6c la file droite du neuvième 
foient à même hauteur : alors ces deux di- 
vifions font face en tête: toutes les autres 
font la même chofe de droite 6c de gau- 
che, 6c à mefure qu'elles font démafquées, 
marchent en avant 6c s’allignent. Lès hùic 
bataillons de la fécondé font la même ma- 
nœuvre pour prendre leur allignement ; 
c’eft-à-dire,que les quatre premiers font à 
droite, 6c les quatre fuivans à gauche, & 
s’étendent les -uns fur la droite, les autres 
fur la gauche, en obfervant de laifler en- 
tre eux les intervalles qu'ils doivent garder. 
Les colonnes de cavalerie fc dévelop- 
pent aufli de même. La cavalerie fait Tes 
mouvemens au trot, & l’infanterie au pas 
redouble > ce qui s’exécute avec tant de 
célérité, qu’une armée de- quarante- huit 
bataillons 6c de foixante efeadrons ell for- 
fnée en. moins de dix minutes. 

L’avantage de cette maniéré de fc dé- 
ployer eft que , les divifions étant très-fer- 
rées, les colonnes occupent peu de terreiu 
en profondeur, & qu’on ne peut en cilimer 
la force à une certaine di (tance, ce qui cil 
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très-propre à tromper l’ennemi. Il eft enà 
core évident que la ligne eft bien plutôt 
formée que li chacune des colonnes fe dé- 
vcloppoit en s’étendant ftir un feul côté i 
les bataillous &c les efeadrons faifant des 
quarts de converlîon pour marcher & fc 
remettre en front, comme on l’a pratiqué 
jufqu’ici. Par la méthode Pruflïenne on fc 
développe fans rilque à la diftance de fept 
bu huit cens pas de l’ennemi. Pendant que 
ces manœuvres s’exécutent , l’artillerie fait 
un grand feu fur tout le front de la ligne, 
& l’avant-garde , qui vient encore renforcer 
l’aîlc de l’attaque, la commence, foutenuc 
par les premières troupes qui fe font for- 
mées. Ilne faut pas oublier que, li le 
terrein le permet, le Roi de Pruife mon- 
tre une tête de fes troupes du côté où il 
ne veut point attaquer , tandis qu’à la fa- 
veur d’un rideau, il porte les autres du 
côté oppofé. Cela s’eft pratiqué à la ba- 
taille de Zorndorf, contre les Rufl'es , en 
1 7 5 8 : & à la bataille de Lifta , comme il 
fe préfenta d’abord par la gauche , les Au- 
trichiens, qui craignirent d’y être tournés, 
portèrent de ce côté-là leur réferve. 

Quoique tous ceux qui ont vu les camps 
de paix du Roi de Pruft'e, connoifl’ent fa 
tactique & fes manœuvres, & qu’on en aie 
même répandu dans le public des deferip- 
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tiens, à la vérité allez fuccinces , j’ai cru ne 
pouvoir me difpcnfer d’en parler ici ; elles 
y trouvent naturellement leur place, & 
peuvent fervir non feulement à rintelli- 
gencc de la formation de l’ordre oblique , 
mais auiiî à perfe&ionner toutes autres cf- 
péoes de manœuvres. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

BATAILLE DE LEUCTRES. 

T'outesIcs fciences & les arts ont des 
rapports qui les unifient, & leurs progrès 
font communs ainfi que leur décadence. 
L’art militaire, qui plus qu’aucun autre, 
tient à la Pyhfiquc & à la Géométrie, doit 
marcher avec elles du même pas. Lorf- 
que l’Empire Romain crouloit de toutes 
parts, & que l’Europe fut envahie par les 
barbares , le bon goût fc perdit , & le gé- 
nie fc rétrécit fur tout les objets. Plulieurs 
liécles s’écoulèrent dans les ténèbres, juf 
qua la prife de Conftantinople par les 
Turcs , qui fut l 'époque d’une nouvelle 
révolution. Les arts, qui s’y étoient con- 
fervés , fe réfugièrent en Italie , & de-là fe 
répandirent chez les autres nations. On 
étudia les anciens , on reprit le file de 
leurs connoifianccs , & l’on fortit infenfi- 
blcment de la barbarie. La guerre, qui 
jufque-là s’étoit faite avec plus de cou- 
. rage que de méthode, fe conduisit fur de 
nouveaux principes. D’habiles Généraux 
rciîiifciterent fes régies , & la ta&ique in- 
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forme &: grolîicrcfc débrouilla. Mais com- 
me on ne parvient à la pcrfe&ion qu’en 
palTant par bien des erreurs, on ne peut 
pas encore fe dater de l’avoir attekt ; peut- 
être mé me en étions-nous plus près il y a 
un fiécle» on touchoitau but, de mauvais 
guides nous ont égarés. Le Maréchal de 
Saxe, à qui la France doit plufieurs gran- 
des vi&oircs, l’a inftrui te après fa mort (a). 
Il a remis fur la voie, on peut en profiter, 
fi l’on renonce au frivole pour ne s’attacher 
qu’au folide. 

Nous avons été jufqu’ici fans avoir une 
idée bien diftin&e des diftérèns ordres de 
bataille. On favoit en gros qu'il falloir fe 
renforcer dans quelque partie, tâcher d’en- 
treprendre fur les flancs de l'ennemi , & 
empêcher qu’il n’entreprît fur les liens: on 
favoit qu’il étoit important de lui mafquer 
fes mouvemens, de le tenir en fufpens par 
de feintes manœuvres , & de fe fervir pour 
cela des avantages du terrein. Enfin onn’i- 


( a ) C’eft alors qu’ont paru fes mémoires, 
quM avoic intitule mes reverses. Il ne fuie pas 
croire qn’il faille fuivre toutes fes idées j il rêve en 
effet quelquefois: mais il rêve en grand homme; 
& j’nimerois encore mieux ce fommeil animé, que 
la vie lérargique de tant d’imbéciles qui ne v«icnc 
peu au-defïus de leur petite capacité. 
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gnoroit pas qu’il y a un art qui dirige tou- 
tes les parties de la guerre, & que cet art 
confiftc à couvrir Tes delTeins & faire pren- 
dre le change à l’ennemi. Mais on ne con- 
noifloit point encore ces manœuvres fines 
&: hardies, dont l’ordre oblique eft fufeep- 
tiblc, & que le Roi de Pruflc a mis le pre- 
mier en ufage, avec plus d’art encore que 
les anciens. Les hiftoriens qui en ont par- 
lé , & les auteurs qui en ont donné des 
principes , tels que Végece & Elien, n’é- 
toient lus que par quelques Savans, inca- „ 
pables d’en faire l’application. Le Cheva- 
lier de Folard, dont les travaux méritent 
notre reconnoiflance , eft le premier qui 
ait développé ces myftercs : il les a mis au 
jour, en faifant connoître les batailles de 
Leudres & de Mantinéc,deux chef-d’œu- 
vres de la grande manœuvre, & filles irrir 
mortelles d’Epaminondas (4). II a déchiré 
le voile de l’ignorance, & découvert une 
terre jufqu’alors inconnue. Quoique, fon 
ouvrage foit rempli de beaucoup d’erreurs, 

il 


(4) Ce grand Capitaine, étant fur le point de 
mourir de la bleiîüre qu’il avoir reçue à Manti- 
née, fes amis rémoignoient du regret de ne lui 
point voir de poftérité \ il leur dit qu’il laiflôit deux 
filles, les batailles de Leudres & de Mantincc, qui 
perpétuerorent fon nom. 
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il ne mérite pas moins notre eftime. C’cft 
au tems & au travail de ceux qui s’inré- 
refleront aux progrès de cette fcicncc, à 
rc&ifierles fautes que le trop de prévention 
pour fon fyftcme lui a fait commettre. 

• L’ordre de bataille de Leu&rcs efl: de 
la troiliemc difpofition de Vegece, On y 
exécute par la gauche ce qui fe fait dans 
l’autre par la droite, en plaçant de ce côté 
fes meilleures troupes, &: en y prenant les 
mêmes mefurcs. Cependant Vegcce la croit 
moins bonne, parce qu’il prétend quel’ef* 
fort de ceux de la gauche eft toujours foi- 
ble & imparfait. Cette raifon paroît d’a* 
bord fingulierei il faut l’expliquer. Comme 
le bouclier fe portoit du bras gauche , une 
troupe, qui marchoit par fa droite pour ga- 
gner la gauche de l’ennemi , fe trouvoic 
couverte par les boucliers i au lieu que 
dans le fens contraire le foldat découvroic 
fon flanc droit. Une autre raifon phyflquc 
fc joignoit à celle-là : comme la force prin* 
pale de l’homme cil dans fa droite , il efl: 
certain que tous les efforts réunis de 
chaque individu fe portent naturellement 
de ce côté: cela efl: fl vrai qu’une troupe , 
en marchant , fe jette plus volontiers fut 
fa droite que fur fa gauche : les anciens 
concluoient dc-là que l’aîlc droite d’une ar- 
T «nte /. $ 
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mée avoir plus de force que l’autre. On 
ne voit pas qu’ Alexandre ait eu d’autres 
' motifs à la bataille d’Arbelles, pour fe dé- 
cider d’attaquer de préférence par fa droite. 
Si Epaminondas attaqua par fa gauche à 
Leu&res & à Mantinée , c’eft que des rai- 
fons plus fortes prévalurent fur celles-ci. 

Ce Général, par un demi-quart de con- 
verflon d’une partie de fa ligne , joignit 
avec fa gauche la droite des Lacédémo- 
niens , commandés par leur Roi Cléom- 
brote. Pour exécuter cette manœuvre, il 
avoit triplé la hauteur de fa phalange, ce 
qui formoit une groll'e colonne, qui vint 
heurter de front celle deCléombrote : en 
même tems la compagnie des trois cens 
tourna fur l’aile & la prit par le flanc (a). 
M. de Folard préfume que cette colonne 
étoit de trois mille hommes: fl l’on y en 
ajoute foixante-douzc,ce nombre quadrera 
avec les diviiions de la phalange. On fait 
qu’elles étoient de feize de hauteur : cha- 
que enfeigne ou compagnie , appellée 


(a) La compagnie des trois cens, autrement la 
troupe facrée , étoit compofée de jeunes gens 
d’élite , unis , à ce que dit Polyen , par les liens 
de l’amitié , & réfolus de vaincre ou de périr 
cnfcmble. Pans cette occaiîon Pélopidas étoit à 
fa tête» 
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fyntagme , avoir fcize files , qui formoicnc 
un carré parfait. Epaminondas n’avoit 
donc autre choie à faire que de tripler 
ou quadrupler les fyntagmes de l’extrémité 
de la ligne. Xénophon dit que cette ‘co- 
lonne avoir au moins cinquante rangs, ce 
qui n’eft pas dire qu’elle les eût précisé- 
ment; car ce nombre n’a aucun rapport 
à. la coinpofition de la phalange : ainfi il 
faut qu’elle ait eu trente-deux de front fur 
quarante-huit de profondeur, ou quarante- 
huit de front fur foixante-quatre. 

Cette armée étoit compofée de fix mille 
Thébains péfammenc armés, quinze cens 
armés à la légère , &: cinq cens chevaux 
Thcifaliens , en tout huit mille hommes, 
le Général T hébain , dont les forces étoient 
très-inférieures à celles de l’ennemi , pour 11e 
pas trop racourcir fa ligne , avoit diminué fa 
hauteur fur toute l’étendue de la droite qu'il 
vouloit refufer, & l’avoit réduite à huit 
rangs : mais il ne toucha point à la fedion 
contiguë à la colonne , parce qu’elle s'ap- 
prochât allez de l’ennemi pour être expofée 
à combattre. Les autres avoicut ordre de 
ne point tenir, fi on marchoit à elles, & 
de fc battre en retraite*; c'eft pourquoi il «dîoJo- 
laifîâde ce côté fon infanterie Theüaiienne v - 
armée à la légère. Les Lacédémoniens ne- 
toient qua douze de hauteur, &leur pha- 

S ij 
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lange diviféc en trois fc&ions. Leurs alliés, 
qui occupoient la gauche , s’étoient vrai- 
rcmblahlemcnt formés félon leur méthode. 
L’aétion commença par la cavalerie ; celle 
d’Épaminondas , qui étoit ThefTalienne , par 
conséquent très-bonne , attaqua celle de 
Lacédémone qui ne valoir rien > elle la ren- 
verfa fur fon infanterie qui fut mifeen dé- 
fordre , parce que Cléombrote l’avoit pla- 
cée devant elle. Pendant ce tems la colon- 
ne Thébaine s’avançoit, & les Lacédémo- 
niens faifoient longer leur phalange fur fa 
droite pour la déborder. Lorfqu’elle fut à 
portée , ils fe replièrent pour l’embraffer. 
Alors Pélopidas, qui conduifoit la troupe 
: . facrêe, les prit par le flanc, & la colonne, 
dans le même tems les choqua de front (4). 


(a) Diodore dit que les Lacédémoniens s’avan- 
cèrent par les deux ailes , formant une efpéce de 
croifTant , acte falcata & tncurva. Cette évolution 
étoit familière aux Lacédémoniens & dans les 
principes de leur Tactique , comme la colonne 
l’étoit aux Thébains, qui avoient pour maxime 
de combatre fur beaucoup d’épaifleur. 

Le mouvement de la phalange Lacédémoniennc 
f* r la droite, & celui des alliés fur la gauche, 
prôduifirent une ouverture au milieu de la ligne, 
par où s’écoula une bonne partie de la cavalerie 
battue; fans cela le défordre eut été plus grand 
& le combat moins dilpucé. 
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Nonobftant l'effort que devoir faire cette 
aîlc ainfi redoublée, le corabac fut très- 
opiniâtre. Cléombrote ayant été tué, les 
Lacédémoniens firent des efforts extraor- 
dinaires pour ne pas le lailfcr au pouvoir 
des ennemis , & réunirent enfin à enlever 
fon corps. 

La gauche Lacédémonienne s’étoit aufii 
ébranlée ; mais elle ne joignit point la droite 
dcsThébains,qui lui cédoit du terrein 8c 
fe retiroit en arrière : c’eft ce que dit Dio- 
dorc qui explique aifez clairement cette ba- 
taille , & la fituation des lieux où elle fe 
donna. Si M. de Folard l’avoit confulté , il 
nous auroit donné un plan plus exaél, &C 
un détail mieux circonllancié. 

OBSERVATIONS. 

Lorfquc les Thébains furent arrivés fur 
des collines , d’ou l’on découvrait toute l’ar- 
mée ennemie dans la plaine, ilsdélibérerent 
fur ce qu’il y avoir à faire. De fix Généraux 
trois étoient d’avis de fe retirer, pour ne 
pas fe commettre contre des forces fi fupe- 
rieures : ils vouloient du* moins qu’on les 
attirât dans un lieu reflèrré, où ils puifent 
combattre avec plus d’égalité. Une feptie- 
me voix fit pancher la balance du côté 
d’Epaminondas > 8c il fut réfolu de ref- 
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ter (a). C’efl: alors qu’il régla Ton ordres de 
bataille, &; qu’il inftruifit les chefs des trou- 
pes de la manœuvre qu'il vouloir faire. On 
voit, parle récit de Diodore, qu’il occupoit 
d’abord des collines. 11 y a apparence qu’en 
approchant de l’ennemi l’aîle gauche avec 
laquelle il vouloit combatrc, il rféloignoit 
point fa droite des hauteurs qu’elle pou- 
voir même occuper en parric, & où il avoit 
laide la plupart de fes armés à la légère. 
C’efl: pourquoi la gauche Lacédémoniennc, 
qui s’étoit d’abord ébranlée, ayant vu fa 
cavalerie défaite & la droite de la phalange 
enfoncée , n’ofa fuivre les Thébains dans 
leur marche rétrograde. 

Cléombrote avoit placé toute fa cavale- 
rie devant le front de fa droite , difpofition 
qui paroît ridicule & très-mauvaife : néan- 
moins Epaminondas fe régla fur elle, en 
plaçant auflî la flenne devant fa gauche. Il 
ne prit fans doute ce parti, que parce qu’il 
étoit bien sur qu’elle battroit celle de La- 
cédémone (b): il ne couroit pas non plus 

( a ) Les Généraux chez les Thébains, comme 
chez les Athéniens jn’avoient pas un pouvoir ab- 
folu : il étoit partagé entre plu/ïeurs chefs , Sc les 
réfolutions ne fe prenoient qu’à la pluralité des 
voix. Cela pouvoir fouvent empêcher de faire 
de bons coups. 

(b) Xénophon nous en apprend la compofi- 
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les memes rifques li elles avoit été repouf- 
fée, parce qu’elle auroit eu du champ pour 
fc retirer &: fe rallier derrière la colonne. 
La difpotition de Cléombrote pourroit faire 
juger, que le terrein ne lui permettoit pas 
d’étendre fa cavalerie fur l'aile, & qu’il lui 
écoit aulfi plus favorable dans cette partie 
que fur la gauche. Ce n’efl: pas que ce Roi 
de Sparte fût fort habile ; il en donna 
affez de preuves dans cette occafion , où il 
ne fît rien de ce qu’il auroit pu avec des 
forces au (fi fupérieures que les tiennes. Xé- 
nophon dit qu’il ne pouvoir manquer de 
lui arriver malheur , à caufe du mauvais 
ordre & du peu dedifeipline qui régnoient 
dans fon armée, fur-tout parmi les alliés 
de Lacédémone, qui en compofoient la 
plus grande partie. II étoit aulîi du nom- 
bre de ces Généraux qui prennent leur ré- 
folution au forcir de table , la tête remplie 


tionj rien n’étoit plus pitoyable. Lorfqilc la guerre 
étoit déclarée, on prenoir les chevaux que nour- 
rilToient les citoyens les plus ailés, Ôc l’on y mon- 
toit les hommes les plus piètres que l’on n 'avoir 
pas voulu pour l’infanterie. On peut juger ce que 
devoitetreun corps formé du rebut de la nation , 
& qu’on n’avoit pas feulement le rems d’exercer. 
A cela, ils ajoutoient le défaut de la mettre fur 
douze de hauteur, fans intervalle entre les cf- 
cadrons. 


Hîftoire 
grecque, 
liv. vi. 
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des fumées du vin : c’elt dans cet état que 
les chefs de cette armée tinrent confeil & 
firent leurs difpofitions. On ne doic pas 
s’étonner, après cela, s’ils furent battus 
par un petit nombre de troupes aguerries, 
& pleines de confiance dans leur Général. 
Les Thébains ne comptoient point alors 
le nombre de leurs ennemis: quoiqu’infé- 
rieursdeplus de la moitié, ils demandoient 
le combat avec ardeur. Epaminondas ju- 
gea même à propos de fe défaire de tous ceux 
qui marquoient de la timidité : il les fie fortir 
des rangs, comme gens qui ne pouvoient 
que lui nuire & gâter les autres : on ks 
renvoya dans le camp avec les vivandiers (d). 
Xénophon eft très-concis dans le narré de 
cette a&ion : il dit feulement en gros la 
difpofition de la phalange & celle de la ca- 
valerie» ce n’cft qu’au moyen de inodore de 
Sicile que l’on connoît tout le refte. 

L’ordonnance de la phalange étoit très- 
propre à l’exécution des manœuvres de l’or- 
dre oblique, à caufe delà facilité de dou- 
bler ou de dédoubler les ferions, qui écoient 
toutes établies fur des nombres carrés. 
Lorfqu’Epaminondas , qui fe prèfenta d’a- 
bord parallèlement à l’ennemi , voulut ren- 


( a ) On a vu au Chap. I. que les Juifs avoieut 
la même maxime. 
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forcer fa gauche , les deux fyntagmcs de 
de l’aîle n’eurent qu’à marcher en avant» 
les deux fuivantes , par un à gauche , vin- 
rent occuper le même terrein , & fe remi- 
rent en front par un à droite pour mar- 
cher devant elles, ainh fuccdîivement juf- 
qu a ce que la colonne fut formée. Le refte 
de la ligne, qui avoir fait audi à gauche 
pour fe joindre à la colonne, pendant qu’elle 
s’avançoit , la fuivoit par un mouvement 
de converlion. G’efl: alors que les La- 
cédémoniens penferent à l’envelopper, & 
voulurent former une efpéce de tenaille 
ou de croifl'ant qui ne leur réuflit point. 

M. deFolard a prétendu que les anciens 
ne s’étoient point avifés, avant cette a&ion, 
d’introduire de colonnes du côté où ils vou- 
loient engager le combat, quoiqu’ils con- 
nuflent cependant l’oblique. Je 11e vois 
pas quel avantage ils auroient pour lors 
trouve dans cette manœuvre ; car l’ordre 
oblique fuppo/è nécelfairement que l’on fe 
renforce dans la partie qui doit attaquer: 
or les Grecs n’avoient d’autre moyen que 
d’augmenter l'épaiifeur de la phalange , ce 
qui eft équivalent à l’évolution faite à Leuc- 
tres, que M. de Folard appelle colonne. S’il 
avoit fait attention à Polyen , il auroit vu 
qu’on s*cn étoit déjà fervi, à la vérité, avec 
moins d’adrcllè & de fuccès que le Gêné- 
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ral Thèbain. Elien indique auffi afïcz la 
maniéré dont la phalange fe formoic en co- 
lonne, foie pour marcher en avant ou par 
l'aîlc, &: quel étoit le but de cette évolu- 
tion, qui devoit être confignéc dans les 

* chip* principes de la Taèfique Grecque *. Jleft 

««>7. r . r n* r • , , 

certain que ces malles d infanterie ont ete 

formées très- fou vent pour faire un grand 

effort, ou fc tirer d’un mauvais pas. 

Une phalange limple, qui auroit fait la 
converfion pour former l'oblique contre 
une autre de la même force, n’auroit pas 
eu beau jeu de venir lui préfenter fon flanc: 
l’ennemi auroit replié fur elle la partie [A] 
&: l’eut prife par fon aîle & fes derrières. 
La fïg, x e démontre que ceia lui étoit iné- 
vitable, à moins qu’elle n’eût allez débordé 
l’ennemi pour lui gagner le flanc, en fai- 
fant la converfion: mais alors celui-ci, s’ap- 
percevant aisément de fon delîèin, n’avoit 
qu’à marcher par l’aîlc , & fe prolonger 

• chap. pour le déconcerter. Ainfi lorfqu’Elien*, 

parlant de la phalange oblique, dit fimple- 
ment qu’elle portoit fa droite plus près de 
l’ennemi que fa gauche , il ne faut pas dou- 
ter quelle ne fût alors renforcée, fans quoi 
fa manœuvre auroit tourné contre elle. 

L’hiftoirc des Romains ne fournit point 
d’ordre d’attaque en oblique femblable à 
celui de Leu&rcs: ec n'étoit pas l’efpritdc 
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leur tadique comme de celle des Grecs, 
ni leur génie. Leurs manoeuvres fc rédtii- 
foient à renforcer une aîle, à tourner celle 
de l’ennemi, à le prendre par fes derrières, 2 O 
à l’attirer dans quelque piège, ce que les 
Généraux modernes ont pratiqué comme 
eux. Ces manœuvres , comme je l’ai dit , 
font d’autant plus parfaites qu’elles rappro- 
chent davantage l’ordre parallèle de l’obli- 
que. C’cft pourquoi le Roi de Prude a at- 
teint la perfedion de la Tadiquc moderne , 
à laquelle il a fl bien adapté l’ufagc de l’o- 
blique , qu’il a donné à cet ordre toute 
la flnefle, la célérité & la force dont il eft 
fufceptible, avec la forme de nos bataillons 
& efeadrons. Au moyen de la méthoda 
avec laquelle fes colonnes arrivent & fc 
développent , il corrige le feul inconvénient 
de cette manœuvre, qui eft la converiion 
de toute la ligne , & fon mouvement de dé- 
clinaifon pour déborder le flanc de l’enne- 
mi, ou fc trouver au moins à meme hau- 



*84 
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* CHAPITRE NEUVIEME. 

BATAILLE DE MANT1NEE. 

I l paroît , par la defcrfption que M. de 
Folard nous a donnée de cette bataille, 
qu’elle ne diftéreroit de celle de Leu&res, 
qu’en ce qu’Epaminondas fit faire à toute 
fa ligne le quart de convcrfion prcfque en- 
tier, pour rencontrer le centre de l'armée 
ennemie, où il dit qu’étoienc les Lacédé- 
moniens ; manœuvre qui n’étoit poflible 
, qu’avec un très-petit corps d’armée, tel 
qu’il nous le repréfente dans fon plan î en- 
core falloit-il qu’elle fût commencée de 
très-loin. Cette convcrfion entière de tout 
le front d’une ligne , dont l'aîle qui tour- 
ne , rafe pour ainfi dire une partie de celle 
de l’ennemi jufqu’à ce qu'elle foit parve- 
nue vis-à-vis de fon centre , m’a paru fi fin- 
guliere & fi hardie, que j’ai été curieux de 
la vérifier. J’ai lu avec attention Xéno- 
phon , j’en ai pefé tous les paifages , &: je 
n’ai rien trouvé qui ait pu me confirmer la 
réalité de cette manœuvre , qu’il a pîû à 
M. de Folard de créer. L’auteur Grec dit 
bien qu’Epaminondas forma un embolon 
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avec lequel il marcha, & le fit choquer de 
pointe comme unegalere: mais il ne parle 
point du tout de converfion i te comme il 
eft fort fuccind dans fa narration , en fup- 
pléant au dérail qu’il a omis, parce qu’on 
en trouve dans Diodore de Sicile , je me 
fuis convaincu que le Chevalier avoit don- 
né un plat de fon imagination. 

Les Thébains n’étoient point ipi infé- 
rieurs à leurs ennemis , comme à Lcu&res : 
fi l’on en croit Diodore *, ils étoient beau- 
coup plus forts en infanterie te en cavale- 
rie. Il dit qu’ils avoient trente mille quatre 
cens hommes de pied , te trois mille che- 
vaux, dont les Tégéates , les Argiens, &: 
d’autres peuples du Péloponefe, leurs alliés, 
avoient fourni la plus grande partie. Les 
troupes de Lacédémone, d’Athcnes, celles 
des Eléens te des Mantinéens, ne faifoient 
pas plus de vingt mille hommes de pied , 
te deux mille chevaux. Diodore eft fouvent 
peu exa<ft dans les chofes de la guerre, te 
ne convient jamais avec les autres hiftoriens 
fur le nombre des troupes : celui des Thé- 
bains peut avoir été exagéré} mais on peut 
du moins conclure que les deux armées 
étoient à-peu-près égales. Dans l’ordre de 
bataille , les Mantinéens te les Arcadicns 
'.avoient la droite, parce que cette guerre 
*ctoit encreprife pour eux, te qucjes au- 
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très n’écoicntqu’auxiliaires. Tout prcs d'eux 
étoicnt les Lacédémoniens ; les Athéniens 
occupoicnt la gauche , & le refte de la li- 
gne étoit rempli par les Eléens , les Achéens 
&■ d’autres troupes, fur lcfqucls il paroît 
qu’on ne faifoit pas beaucoup de fond. La 
cavalerie d'Athènes étoit à la gauche , 
celle de Lacédémone occupoit la droite: 
un autre petit corps de cavalerie des Eléens 
* b fi. étoit en réferve. On voit déjà par cette 
v ' diftribution , que l’infanterie Lacédcmo- 
nienne n’occupoit pas le centre exa&cmenr, 
& qu’elle étoit plutôt du côté de la droite ; 
parce que celle des Arcadiens, qui fermoir 
cette aile , ne compofoit qu'une très-petite 
phalange. Pour ce qui eft de l’autre ar- 
mée , les Thébains le mirent à la gauche; 
ils donnèrent la droite aux Argiens , les au- 
tres peuples remplirent le centre de la ligne. 
La cavalerie fut diftribuée fur les deux ai- 
les , entremêlée d’armés à la légère , qui 
ctoient en grand nombre dans cette ar- 
mée, au lieu qu’il y en avoir très-peu dans 
celle des alliés, qui n’en mirent point avec 
leur cavalerie. Epaminondas , qui comp* 
toit peu fur fes troupes auxiliaires, fournies 
par une quantité de petits peuples du Pé- 
loponcfe, réfolut d’engager le combat par 
fa gauche avec les Thébains. Il avoir pris 
loin de les former à toutes les évolutions. 
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& leur avoit infpiré ce zele aident qui fou- 
tient les forces dans les travaux , & ferme P hon. ^ 
les yeux fur les dangers (4 ). 11 les inftruifit de tà&Â 
maniéré dont il vouloit combattre , & leur 
indiqua les manœuvres qu’ils dévoient taire. 
Ainti, avant de fe mettre en mouvement, 
chacun favoit le pofte qu il devoit occuper 
dans l’ordre de bataille , & toutes les dif- 
pofitions ctoicnt faites. 

Lorfqu’il marcha aux ennemis, il ne fut 
point par le plus droit chemin ; il prit un 
détour, afin d’arriver fur eux par des hau- 
teurs*, où il fe forma & parut enfuite vou- 
loir y camper : il en fit toutes les demoni- « g *«e» 
trations , une partie de fon armée demeu- 
rant en bataille, tandis que l’autre faifoit 
mine de fe retrancher. Les ennemis , qui • 
étoient préparés à le recevoir, crurent qu’il 
remettoit la partie, & commencèrent à fe 
retirer dans leur camp ; ec qui éteignit en 
eux, dit Xénophon, cette première flamme 
de courage qu’allume l’approche du com- 
bat. Cependant les Thébains reprirent tout- 
à-coup les armes , s’ébranlèrent & dépen- 
dirent des hauteurs. Les ennemis fort éton- 


(4) Xénophon dit que lorfqu’on leur eut an- 
noncé la bataille , ils fe mirent à fourbir leurs 
boucliers & aecter leurs armes avec la plusgraar 
dc allégrdTe. 
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nés de les voir venir à eux, ne le furent 
pas moins d’appercevoir dans leur infante- 
rie des mouvemens auxquels ils ne com- 
prenoient rien > voici ce que c etoit. Le 
Général Thébain avoit placé à fon aile 
gauche les troupes dont il vouloic la ren- 
forcer ; elles étoient difpofécs de telle for- 
te , qu’en marchant en avant , elles pou- 
voient fc mettre en colonne. Pendant que 
cette évolution fe formoit, la ligne paroif- 
foit fe relferrer » parce que la demi feéfion 
[ 5] doubloit fur la demi-fe&ion [4 ], & 
derrière celle-ci, la demi-fe&ion [7] dou- 
bloit fur [6 ] dans le fens contraire ; telle- 
ment que les Généraux des alliés ne con- 
ccvoicnt rien à toute cette manœuvre. Ils 
ne la connurent que lorfqu’il ne fut plus 
rems d’y remédier: la colonne avoit déjà 
fait du chemin .elle doubla le pas& tomba 
rapidement fur la droite de la phalange 
Laccdémonienne. Epaminondas la condui- 
sit lui-même & ladirigeoit fur cette par- 
tie, alluré que s’il pouvoit la vaincre, le 
relie feroit bientôt dilfipé. Pendant que la 
colonne s’avançoit, la partie [z *. 3 ]de la 
ligne la fuivoit par un mouvement de con- 
verlion. Comme elle eut gagné duterrein» 
& que les dernieres files de Ta phalange fc 
trouvèrent appuyées à fa queue, celle-ci 
fit un à gauche, & marchant par fon flanc 

continua 
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continua de fuivre la colonne, jufqu’à ce 
qu’elle eût joint le front de l’ennemi. Le 
corps [ 8 ] de troupes mercenaires 6c d’Eu- 
béens fe joignit à la cavalerie de l'aile droite , 
qui étoit portée fur une éminence, d’ou 
elle tenoit en échec les Athéniens, 6c les 
empêchoit de fc replier fur la partie qui at- 
taquoit (4). 

La cavalerie de la gauche , qui étoit Thef- 
falicnne , avoit une partie de Tes efeadrons 
redoublés de droite &dc gauche, en forme 
de porence, 6c l’oity avoit joint beaucoup 
d’infanterie légère. Cette aile étoit conrt- 
dérablemcnt renforcée , parce qu’Epami- 
nondas vouloir s’aflurer l’avantage fur la 
cavalerie de Lacédémone, qui étoit rangée 
en ligne pleine comme une phalange. Il 
comptoir aullî que la défaite de la cavale- 
rie entraîneroit bientôt celle de l'infanterie. 


(a) Xénophon dit qu’Epannnondjs , pour con- 
tenir les Athéniens qui étoient à l'aile g niche, Sc 
les empêcher de le prendre par derrière, avoir pla- 
cé fur une colline delà cavalerie Si de l’infuue- 
rie pelante,^ Dans le plan de 

de M. de Folard , les Athéniens occupent 1 a droite 
& il dit qu’il ne fe paiî» rien de leur côté. On r- 
ra au contraire que le combat y fut très-vif. Le 
Chevalier a inverti tout l’ordre de bataille. Si il 
n’eft pas étonnant qu’il en aie manque la deferip- 
tion. 

Tome J, T 
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On voit que Ton objet étoit de faire un 
- grand effort fur toute la droite de l’en* 
nemi en même tems, &: de lui cacher auffi 
fon deflein par l’art de fes difpofitions. Les 
Theffaliens laifferent prendre les devants à 
la colonne; ils partirent un peu après, & 
en approchant de la cavalerie Lacédémo- 
nienne, qui venoit aufli au-devant d’eux, 
ils s’étendirent, en déployant leurs efca- 
drons pour l’envelopper. Le combat fut pen- 
dant quelque tems allez égal ; mais le grand 
nombre d’armés à la légère harcela lit fort 
de toutes parts les efeadrons ennemis, qu’ils 
furent enfin contraints de plier. 

Le poids de la colonne avoit produit fon 
effet; elle avoit ouvert la phalange ,& ren- 
verfe ce qui lui étoit oppofé. La vi&oire 
paroilfoit fe décider, lorlque le héros des 
Thébains reçoit un coup mortel , qui en 
arrête aulfi - tôt les progrès. Ses troupes 
étonnées ne penfent plus à fuivre leur 
avantage : les Lacédémoniens fc rallient, 
le combat recommence , &: s’échauffe au- 
tour du Général , que les deux partis f« 
difputent avec acharnement. 

Cependant la cavalerie Thébaine de 
l’aîlc droite étoit venue aux mains avec 
Diodore. celle d’Athènes , qu'elle fit d’abord plier: 
elle ne voulut point la pourfuivre, & tour- 
na fur l’infanterie qu’elle commençoit à 
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mettre en déroute, lorfque le corps de ré- 
ferve des Elécns vint à Ton fecours. II char- 
ge vivement les Thébains, les renverfe ôc 
rétablit l’affaire de ce côté. La cavalerie 
Athéhienne, qui n’avoit point été fuivie, 
s’étoit bientôt remife en ordre: elle apper- 
çut le corps des mercénaires & des Eu- 
béens, qui, ayant cru fon parti vi&orieux, 
ctoit defeendu dans la plaine» elle tomba 
fur cette infanterie qu’elle tailla en pièces. 
Néanmoins les Thébains , après les plus 
grands efforts, fe mirent enfin en pof- 
fèflion de leur Général: ils crurent avoir x<no 
affez gagné ; de part & d’autre on fonna la p 1 ' 00 - 1 
retraite, & chacun de fon côté érigea un 
trophée, après s’être rendu réciproquement 
les morts. 

Les deux partis combattirent dans cette 
journée avec différens fuccès. Les Thébains 
alloient remporter une vi&oire complctte, 
fans le malheur arrivé à leur chef, dont la 
perte fut pour eux irréparable. Ce grand 
homme avoir tiré fa patrie de l’opprcifion, 

&: lui avoir donné un éclat dont elle n’a- 
voit point encore joui: la {implicite de fes 
mœurs, fa probité, fon défintéreffement , 
lui avoient attiré l’eftime & l’amour de fes 
concitoyens , comme fes talens , toute leur 
confiance. Les Médecins lui avoient an- 
noncé qu’il mounoit au moment où l’on ' 

Tij 
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tireroit de Ton corps le fer du javelot dont 
il avoit été blefïé. Il voulut, avant de le 
fouffrir, voir fon bouclier: toutcouvert'dc 
gloire , il craignoit encore la honte atta- 
chée par les loix à la perte de cette armu- 
re; lorfqu’on le lui eut montré, il parut fa- 
tisfait & permit l’opération. Son inquiétu- 
de étoit l'effet des impreffions profondes 
de la difeipline , dont les idées s’incul- 
quoient dès l’enfance. On voit chez les 
anciens des traits de cet attachement in- 
violable, qui contraftent parfaitement avec 
notre légéreté & notre indifférence (a). 

Hôtes four fervir de preuves. 

O* /’ Efl-ce/uifor/df ttiï £ tu Ïtwikov «T’fMjSeX*»' 
7%vpcy tvc/HffxTo , av r, tt» 7( rvrnretÇtr 

avtoi<> vofxt^tv S'''î'nttKov tnru //«ots-J.*/, eXer blvti- 
hakov vnviKnKut tTKAi. Ceci, pris littéralement, 
veut dire qu’Epaminondas fit un embolon très- 
fort de cavaliers, qu’il renforça encore par de l’in- 
fanterie, penfant que la défaite de la cavalerie 
ennemie entraîneroit bientôt celle du refte. 

Bien que le meme terme, qui exprime l’évo- 
lution de l’infanterie, foit employé ici, ce n’eft 
pas à dire que le Général Thébain eut formé un 


(a) J’ai vu quelquefois des foldats, qui avoient 
fui , revenir fans leurs armes : mais je ne les ai 
Jamais vu punir, ni d’avoir fui ni detre revenus 
défarmés. 
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coin , ou j félon notre façon de parler , une colon- 
ne de toute fon aîle de cavalerie. Si les Grecs 
ctoient perfuadésque la force de l’infanterie étoit 
dans la preflion 3c la profondeur des rangs, ils 
ne l’étoienr pas moins, que celle de la cavalerie 
confiftoic dans la légèreté & la vîtcfle des efca- 
drons. Le partage grec lignifie donc qu’Epami- 
nondas forma un gros de cavalerie , qui ne préfen- 
roit qu’un front étroit, & qui avoit par confëquent 
beaucoup de profondeur. Le terme t^o\ov fer- 
voit à exprimer roue ce qui repréfentoit une maf. 
fe de troupes telles qu’elles fuflènr. v 

Par cette difpofition on déroboic à l’ennemi 
line partie de fes forces, qu’il ne pouvoir eftimer 3 
on avançoit dans cet ordre , & l’on ne fe déploy oit 
qu’à une certaine diftance , afin de l’envelopper 
avant qu’il eût pris des* moyens pour y remédier. 
C’étoit proprement «ne colonne de marche fur 
plulieurs eicadrons de front ; elle eft défignéc 
dans le chapitre XXXII d’Elien. 

Cet auteur ne parle que d’un efeadron auquel 
on dormoit plus de profondeur que de front; 
mais par ce qui fuit, on voit que cette difpofition 
particulière s’appliquoit à un corps entier de cava- 
lerie. Les anciens avoient une facilité que nous 
11’avons point pour ces fortes de manœuvres, 
parce que leurs efeadrons étoient très-courts, & 
que leur front n’excédoit point le double de la 
hauteur : les cavaliers n’étoientpas non plus fi fer- 
rés dans le rang que les nôtres. Il en réfultoit que 
l’efcadron, dans les cas où nous fommes obligés 
de caracoler, marchoir Amplement par fon Hanc 
fans s’allonger que très-peu ; il marchoit aullî de 
biais, en fe portant furie Hanc & gagnant en 
même renas du terrein en avant. C’ell de cette 

Tiij 
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maniéré que fe développa XEmbolon de cavalerie 
d’Epaminondas. Cet endroit de Xénophon , que je 
viens d’éclaircir, fuffiroic feul à prouver que les 
Grecs, par le terme Embolon , tk les Latins par ce- 
lui de Cttmtts, n’ont jamais entendu un corps poin- 
tu , fembluble au ou à un triangle, comme 
l’ont compris Ehen&r Vegece,qui n’étoient point 
militaires. On ne peut allez s’étonner qu’un au- 
teur mouerne & cftimable, qui paroîr très-inf- 
truir j ait fait fervir fa ference à foutenir une aulli 
nu uv aile théfe. 

Xénophon ne parle point dans cette aélioti 
d’attaque au centre comme fe l’eft figuré le che- 
valier de Folard - , ce qui lui a fait créer une ma- 
nœuvre qui n’a point de probabilité. Il eft dit au 
contraire qu’Epaminondas*, s'étant difpofé à enga- 
ger le combat avec ce qu’il avoit de meilleur, 
pendant qu’il lailïèroit le relie éloigné, il comp- 
toit qne ce qu’il attaqueroit ne rélifteroit point, 
& que l’ennemi une fois rompu dans cette par- 
tie, il viendroit facilement à bout du relie. Le 
Général Thébain avoit en vue non feulement l’in- 
fanterie, mais aulli la cavalerie de Lacédémone. 
Ce n’étoit donc pas fur le centre qu’il dirigeoit 
fon attaque, puifque l'une & l’autre formoient 
l’aile droite de l’armée. Il avoit eu foin de man- 
quer toutes fes difpofitions afin de fmprendre 
l’ennemi. La cavalerie étoit redoublée & les ar- 
més à la légère cachés derrière elle. Les troupes 
qui levoienr compofer la colonne, avec la lec- 
ticn delà gauche de la phalange, étoient à por- 
tée derrière la ligne. Epaminondas forma fon Em- 
lo/on,ik le conduisit aulïï-tôt lui-même droit aux 
ennemis : U eft dit, dans le texte , qu’il les fit venir 
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fur le front» ce qui ne lignifie autre chofe que le 
mouvement que fir la colonne en fe formant , par- 
ce qu’alors elle devançoit la ligne. 

E ts/ yt (d.i'r ‘sritpciycty'i'r 7*ç tirl Ktpax Treptuofju- 

fuf K9y*Vf tïf (/.{TrilTIV y t^vpov iTOtifenO 70 iripl 
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CHAPITRE DIXIEME. 


Tajfage de tHydafpe, & huàlte d'Alexandre 
contre Porus. 

C et te aélion paraît avoir été conduite 
fur les principes que Végcce donne pour 
la iixicmc diipolition , qui n’eft pas fore 
differente de la fécondé. On y attaque de 
même par la droite avec l’elite de fa cava- 
lerie & de fon infanterie, tenant le refte 
éloigné: mais ici la partie refufée eft difpo- 
fee en long comme un javelot ( c’eft ainfî 
que s’exprime Végece), au lieu que dans 
la féconde clic relie en écharpe. On a vu 
que dans les batailles de Leu&res de 
Mantinéc , l’armée des Thébains s’étoit pré- 
fentée d’abord de front, s’etoit enfuire 
avancée par une de fes ailes , le refte de la 
ligne faifant le mouvement de converfion. 
Au contraire, dans la fixiemc difpolition, 
toute la gauche, qui ne doit point combat- 
tre , s'avance feulement en pointe» c’eil-à- 
dire, félon notre façon de parler, en co- 
lonne de marche, de forte qu’elle forme 
comme une équerre avec la partie qui at- 
taque ; 
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) 

L e paffagc de l’Hydafpe eft une entre- 
prife des plus hardies & des mieux condui- 
tes qu’il y aie eu dans ce genre; &: la ba- 
taille, qui fe donna immédiatement après, 
eft un de ces chcf-d’œuvres dcTa&ique qui 
ne fe trouvent que dans l’hiftoire des Gé- 
néraux du premier ordre. L’évencment n’c- 
toit pas moins intéreflant pour la gloire 
d’Alexandre pour fa grandeur que celui 
de la bataille d’Arbelles. L'un lui avoit don- 
né la monarchie des Perfes, l’autre lui ou- 
vrait le chemin à la conquête des Indes, 
après en avoir brisé le plus ferme rempart. 
Il n’avoit point affaire ici à un Monarque 
efféminé que la ncceflité arrachoit dufein 
de Ton palais; il combattoit un Prince va- 
leureux , réfolu de confervcr fes Etats, ou 
de mourir les armes à la main plutôt que de 
recevoir la loi : auiîl avoua-t-il qu’il avoit 
trouvé des périls & un rival dignes de lui. 
Arricn s’eft aflèz étendu fur cette a&ion, 
& de tous ceux qui en ont parlé , il eft ce- 
lui dont on tire plus de lumière : cependant 
il n’eft pas exempt d’omiifions qui laiffent 
des doutes & del’obfcurité. Polyen , Plutar- 
que & Diodore,dans le peu qu’ils en ont 
dit, m'ont ai ié à y fuppléer. Pour Quint- 
Curcc , il s’y eft ii fort embrouillé , à fon 
ordinaire, qu’il ferait bftn difficile de dé- 
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mêler la vérité à travers fon galimatias. 

Alexandre avoit traverfé le fleuve Indus, 
& reçu dans Ton alliance Abifare ôc Taxfle , 
Rois de ces contrées. Le dernier lui avoit 
envoyé divers préfens, avec fepteens che- 
vaux & trente éléphans ; il le joignit lui- 
même dans la fuite avec cinq mille hom- 
mes de pied. Ce conquérant rut reçu dans 
fa capitale avec de grandes démonftrations 
d’amitié ; il y fit des facrifloes & y célébra 
des jeux ; après quoi il s'approcha des bords 
de l’Hydafpe, où il làvoit que Porus étoit 
campé pour en défendre le paflage. Il avoit 
mené avec lui les bateaux dont il s’étoit 
fervi pour palier l’Indus : on les avoit dé- 
montés, les uns en deux pièces, '& les plus 
grands en trois, afin de les porter plus com- 
modément. A fon arrivée,. il vit Porus de 
l’autre côté avec toutes fes forces & fes 
éléphans , & reconnut qu’il avoit mis des 
gardes dans plufieurs endroits où l’on pou- 
voit paflèr. Il répandit de même des trou- 
pes le long du fleuve, tant pour donner de 
la jaloulie en divers lieux, que pour foura- 
gerle pays. Il fit venir dans fon camp quan- 
tité de troupes des provinces en -deçà de 
l’Hydafpe,&: publia qu’il vouloir y demeu- 
rer jufqu’aux approches de l’hiver , en at- 
tendant que la crue des eaux, occalionnéc 
par la fonte des neiges, fût écoulée. Ge- 
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pendant il penfoit férieufemenfrà l’exécu- 
tion de fon defl’ein; il voyoit bien qu’il 
n’étoit pas poflible d’entreprendre ce pafl'a- 
ge de vive force, comme il avoit fait celui 
du Granique , à caufe de la largeur du fleu- 
ve & de la force de l’armée ennemie. Il ré- 
folut de le dérober; pour cet effet, il fit 
tenter pendant la nuit divers endroits par 
fa cavalerie, comme s’il eut eu envie d’y 
paffer. Porus y accouroir auffitôt avec fes 
éléphans-, mais Alexandre faifoit retirer fes 
troupes , & les tenoit en bataille fur le bord. 
Il répéta ce manège plufieurs fois, fi bien 
que Porus voyant que ce n’étoit qu’une 
feinte & de vaines menaces, ne s’en mit 
plus il fort en peine : il fe contenta de po- 
fer des gardes &: d’envoyer par - tout des 
coureurs. 

Alexandre , qui avoit reconnu tout le 
bord de 1^ riviere , s’étoit apperçu qu’à cinq 
lieues au-deffous de fon camp, il y avoit un 
rocher autour duquel le fleuve fe recour- 
boit, & tout auprès une ifle deferte, cou- 
verte de bois ainfi que le pays en -deçà: ce 
fut cet endroit qu’il choifit pour fon en- 
treprife. Il fit préparer publiquement tout 
ce qui étoit néce/faire pour faire croire qu’il 
vouloir paflèr vis-à-vis de fon camp ; mais 
on travailloit fecrétcment à faire des ra- 
deaux , à coudre des peaux remplies de 
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paille , à raflèmbler les pièces des bateaux 
& des galères à trente rames, qu’on avoir 
portées vers le lieu du paflage où la forée 
couvroit ce qui s’y faifoit. Lorfque tout 
fut prêt, Alexandre partit de fon camp 
avec fes compagnies royales, les régimens 
de cavalerie d’Ëpheftion, de Perdicas &: 
de Démétrius, ceux de la Baètriane &: de 
la Sogdiane, les Scythes & les Dahes,qui 
étoient des archers à cheval. L’infanterie 
étoit compofée des Argyrafpides , des pha- 
langes de Clitc & de Coenus , des archers 
& des Agriens. Tous ces corps ne compo- 
foient que lix mille hommes de pied & 
cinq mille chevaux (a). Il s’éloigna du bord 
pour n ’être pas apperçu , &: tira à l’entrée 


(a) Si tous les corps d’infanterie, qui font ici 
nommés, ne faifoient que iîx mille hommes, il 
falloir qu’ils fufi'ent très- foi b les-, ou peut-être n’y 
étoient-ils pas en entier, car le fond des Argyraf- 
pides étoit au moins de trois mille, & celui des 
Agriens de mille. A l’égard des phalanges, il faut 
fe rappeller ce que j’ai dit à l’article de la com- 
pofîtion de la phalange, qu’elle fe divifoit en 
quatre grandes feétions, appellées pbaLngarchtes , 
6c chacune de celle-ci en deux cbtharchtes. C’eft 
de ces parties dont il eft queftion , lorfqu’il eft 
parlé des phalanges de Cornus, de Ciatere, de 
Clite, &c. Ces Généraux commandoient ces di- 
vilîons & en avoient la dilcipline. 
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de la nuit vers l'ifle où il avoit réfolu de 
palier. Il lailTa dans le camp Cracere avec le 
refte de fa cavalerie Afiatique, la phalange 
d’Alcétas, celle de Polifperçon, & les cinq 
mille Indiens: il lui ordonna de ne palier 
que Iorfqu’il verroit Porus décampé, foit 
pour fe retirer ou pour le venir combattre. 
Il avoit placé aulfi à moitié chemin, entre 
l’ifle & le camp, Méléagre, Attalc &Gor- 
gias, avec l’infanterie &c la cavalerie fou- 
doyéesî &lcur avoit commandé de paflér 
par troupes dès qu’il le verroient attaché 
au combat : ce corps étoit pofté de ma- 
niéré qu’il ne pouvoit être vu. 

Un orage qui furvint, & dura toute la 
nuit , fervit beaucoup à couvrir l’entreprife , 
en empêchant qu’on n’ouît le bruit & les 
mouvemens qui fe faifoient au lieu du paf- 
fage. S’étant calmé à la pointe du jour, 
toute l’armée pafla ( a ) , la cavalerie fur les 
peaux, l’infanterie fur les barques ôc les 
petites galères. A mefure que les troupes 
arrivoient à l’autre bord , Alexandre les 
mettoit en bataille à la vue des gardes en- 
nemies, qui coururent en donner avis a 
Porus. Mais ayant voulu s’avancer avec 


(a) Elle laiflà l’ifle à côté , dans laquelle'on en- 
voya feulement quelqu’infanterie légère pour s’en 
allurer. > 
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fa cavalerie & les Argyrafpides, il s’apper- 
çut qu’il étoit dans une autre ifle plus gran- 
de que la première, séparée de terre- ferme 
par un petit trajet. Comme l’eau étoit grof- 
fie par l’orage de la nuit, on fut obligé de 
chercher le gué, ou la cavalerie en eut jus- 
qu'au cou des chevaux, & l’infanterie juf- 
que fous les bras. Tout étant paflé, Ale- 
xandre fit prendre du terrein à fa cavalerie, 
devant laquelle il jetta les archers à che- 
val; l’infanterie légère des Agriens futpla- 
p j. cèc fur les côtés de la phalange. Il s’avan- 
ça avec fa cavalerie au-devant des enne- 
mis, laiifant l’infanterie derrière qui mar- 
choit au petit pas , excepté les archers a 
pied qui eurent ordre de fuivre le plus vite 
qu’ils pourroient. II penfoit que fi Porus 
ne venoit au-devant de lui qu’avec fa ca- 
valerie , il le déferoit avec la fienne qui étoit 
bien meilleure ; que s’il venoit avec toutes 
fes forces, il le tiendroit en échec jufqu’à 
l’arrivée de l’infanterie; qu’enfïn, s’il fe rc- 
tiroit, il feroit à fes trouffes, attaqueroic 
fon arrière-garde & 1’afFoibliroit d’autant : 
c’eft cette raifon qui lui fit devancer fon 
infanterie. A peine fut-il en marche qu’on 
vint l’avertir que les ennemis paroiffoient: 
c’étoit le fils de Porus ( a ) qui s’avançoic 


(<*) Quint -Curce dit que ee fut fon frère qui 
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aVcc deufx mille chevaux & cent vingt cha- 
riots, dans Tempérance de défendre le paffa- 
ge. Alexandre ayant reconnu la force de ce 
détachement, ne daigna pas fe mettre pour 
lui en bataille; il lui détacha fes archers à 
cheval, &c vint le charger avec la tête de 
fa cavalerie en ordre de marche (4). Le fils 
de Porus refta fur la place avec quatre cens 
chevaux. Tous fes chariots furent pris fans 
avoir été d’aucun ufagc,àcaufe delà pluie 
qui avoir détrempé la terre ; comrrçe ils 
étoient fort pefans, ils s’embourbèrent &; 
ne purent faire retraite. 

Lorfque Porus eut appris la défaite de 
fon fils & la venue d’Alexandre, il balança 
fur le parti qu’il prendroit : il voyoit de- 


vint avec quatre mille chevaux ; mais Arrien eft 
plus croyable. 

(<* ) Les efeadrons , qui étoient de cent vingt- 
huit, ne prefentoient que feize chevaux de front; 
il leur droit aifé de marcher fur cette étendue. 
La cavalerie d’Alexandre droit donc en colonne 
de marche par efeadron : c’cft ce qu’Elien a voulu 
défigner, quand il a dit que pour marcher dans 
des lieux étroits , ou lorfqu’on voulôit cacher fa 
force à l’ennemi, on formoit des efeadrons fut 
plus de profondeur que de front. Il a confondu 
dans cet endroit la colonne de marche avec la 
difpofition qu’on faifbit prendre à un corps de 
cavalerie , pour qu’il parût moins nombreux , com- 
me celle d’Epaminondas à Leuéhes. 
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vanc lui Cratère qui faifoic mine de vou- 
loir pafl’cr , & il avoir à craindre que s’il 
forçoit le paflage il ne le prît par derrière, 
pendant qu’il feroit attaché au combat. 
C’étoit en effet à quoi Alexandre avoir bien 
penfé : voilà pourquoi il avoit pofté entre 
fon camp & 1 ifle le corps de l’infanterie &: 
de la cavalerie foudoyées. Cette difpofition 
avoit deux objets : fi Porus s’étoit affez 
avancé pour rencontrer Alexandre plus 
préside l’ifle que du camp, ce corps paffoic 
& pouvoit le prendre par derrière > fi au 
contraire Alexandre faifoit plus de chemin 
que Porus, & laiffoit derrière lui les fou- 
doyés , rien ne les cmpêchoit de paffer 
pour le joindre &c venir le renforcer ( a ). 
Porus réfolut enfin d’aller à la rencontre 
d’Alexandre , avec lequel il jugeoit qu’é- 
toient fes principales forces: il laifîà feule- 
ment dans fon camp quelques éléphans 
pour amufer ceux qui étoient à l’autre bord. 

Son 


(4) Ce corps devoir avoir des radeaux ou des 
barques légères prêtes à mettre à l’eau. Quinc- 
Curcc dit que cette riviere avoit de largeur qua- 
tre ftades, qu’elle ctoit très-profonde & rapide: 
mais on s’apperçoit qu’il afuivi des hifloricns qui 
s’imaginoient relever les faits d’Alexandre en y 
mettant plus de difficultés : lui-même coure fans 
ceflè après le merveilleux ôc les images. 
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Son armée étoit de trente mille hommes 
de pied , Se de quatre mille chevaux , trois 
cens^ chariots & deux cens éléphans. Il ' 
s arrêta dans un endroit où leterrein, qui 
etoit ferme Se fiiblonncux, lui parut pro- 
pre à faire mouvoir fes chariots: il y ran- 
gea fon infanterie, Se mit à la tête les élé- 
phans à vingt pas de diftance les uns des 
autres; il plaça dans les intervalles des pe- 
lotons pour les féconder Se Jes garantir 
d être pris par les flancs. Sa cavalerie étoit 
fur les deux ailes avec les chariots armés 
devant elle > mais la plus grande partie 
etoit a la gauche, parce que la droite étoit 
peu éloignée de Ja rivière, Se q UC le ter- - 
rein y étoit un peu fangeux. 

Alexandre parut d’abord avec fa cavale- 
rie qu’il mit en bataille, Se lui fit faire di- 
vers mouvemens pour en impofer à l’en- 
nemi, en attendant fon infanterie. Il déta- 
cha aufli Cœnus avec fon régiment de ca- 
valerie, & celui de Démétrius, pour aller 
fe porter devant la droite de l’ennemi. Les 
archers à pied , qui fuivoient de près , fc 
formèrent a la gauche de la cavalerie qui 
reftoit a la drpite, dont une partie étoit 
repliée en ligne oblique [ 6 ] que les archers v , 

[ 4 ] continuoicnt ( a ). Peut-être que cette li- vilf ' 

(a) Ariien ne parle point de cette première 

Tome I, y 
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gnc s’allongcoit fur un petit revers qui 
déroboit aux ennemis la vue du terrein 
au-delà : c'eft pourquoi ils n’ofoient faire 
aucun mouvement en avant, ne Tachant 
pas ce qui pouvoir s’y palier. Alexandre 
attendit dans cette fituation la phalange 
qui arriva en diligence précédée par les 
Âgriens : il lui lailïà le tems de repren- 
dre haleine , & lui commanda de ne bou- 
ger jufqu’à ce qu’il eut ébranlé l’ennemi. 
Cœnus avoir ordre d’attaquer la droite 
qui étoit très foible , & lorfqu’il l’auroit 
renverfée, de tourner par derrière pour 
venir prendre en queue l'aile gauche, pen- 
dant qu’il l’attaqueroit de front. 11 paroîc 
d’abord lingulier que Cœnus , après avoir 


difpofition qui en valoir cependant bien la pei- 
ne. Mais Polyen nous l’a confcrvce ; voici ce qu’il 
en dit: tv 7 » •nptf Uapov nanti ni 

îirOr/KOV i 11 T# d'iris Kipaf STafciV iV lo-xa : TO 
hoiorov i’v tirtK'tn'X'i* T *'» 1 ipaka.yfa y th( iMputrat 
iort t k Art/f Ktpvf tenait* ÿetsroTHT ay iT/xa/UTtaf 
« T “| sr - * 

Alexandre , dans la bataille contre Parus , plaça 
fa cavalerie à l aile droite , partie en ligne courbe. 
Il mit d la gauche fes éléphahs & fa phalange , & 
leur donna auffi la forme de la ligne ceurbe. Il faut 
fupprimer les éléphans que Polyen a mis mal-à- 
propos, car ceux que Taxile avoit amenés à Ale- 
xandre étoient reftés dans fou camp. 
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rompu ccttc cavalerie de la droite , n’aic 
pas eu ordre de fe replier tout de fuite fur 
le flanc de l’infanterie, ce qui étoit bien 
plus court que de faire un long circuit par 
derrière la ligne, pour venir retomber fur 
la gauche. Mais il faut faire attention qu’A- 
lexandre ayant peu d’infanterie, & qui étoit 
prodigieusement fatiguée , il ne vouloir 
point engager de combat contre celle de 
l’ennemi, qu’il n’eût entièrement défait fa 
cavalerie; &: comme il vouloit s'en aflurer, 
il donna cet ordre à Cœnus, bien fûr qu’a- 
près cela la vi&oire ne pouvoir lui échap- 
per ( a ). 

Cependant le combat commença à la 


(<*) A la bataille de Rocroi,le combat s’étant 
engagé par les deux ailes de cavalerie , celle de 
la gauche, commandée pat le Maréchal de Lhô- 
pital, eut du pire: mais le Prince de Condé, qui 
avoit rompu celle qui étoit devant lui, tourna 
par-derrière l’infanterie ennemie pour venir à 
Ion (êcours. La même chofc eft arrivée à la ba- 
taille de Molwitz, entre les Autrichiens & les 
Priifiiens. La cavalerie de la droite Pruffienne fut 
renverfée,& les Autrichiens, arrêtés par quelques 
bataillons qui fe trouvèrent fur le flanc de l’infan- 
terie, coururent jufque par derrière la fécondé 
ligne de la gauche, qui fit demi- tour à droite 
pour les recevoir; ils perdirent cependant la ba- 
taille, parce que la cavalerie Prufltennc fe rallia 
9c que leur infanterie fut battue. 

y ij 
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droite de cette maniéré : Alexandre fît 
marcher par l’aîlefa cavalerie, pour tâcher 
de déborder l’ennemi en s’approchant de 
lui obliquement > Porus , qui voyoit fon 
deflcin, fit auffi marcher fa ligne pour ga- 
gner du terrein fur la gauche. Pendant 
que ce mouvement s’exécutoit, les archers 
à cheval [ 5 ] vinrent faire leur décharge fur 
la cavalerie ennemie , qui fut obligée de 
s’arrêter. Alexandre , dont les efeadrons 
étoient légers & marchoient plus vivement 
que ceux des Indiens, fe trouva bientôt fur 
leur flanc > Cœnus parut en même tems > 
qui s’avançoit par les derrières : cela les 
obligea de changer leur ordonnance, pour 
s’oppofer à lui & au Prince , qui les char- 
gea dans ce moment de défordre & les ren- 
verfa. Ils fe retirèrent fur le flanc de l’infan- 
terie où ils fe rallièrent: alors les Argyraf- 
pides [ 1 ] & les phalanges [i] fe mirent eti 
bataille & s’avancèrent. Porus envoya con- 
tre eux fes éléphans , que les conducteurs 
animoienc, pour le$ pouflèr fur les Macé- 
doniens. L’infanterie légère des Agrtens 
[3] & les archers â pied [4] vinrent au- 
devant d’eux , & les chargèrent à coups cüc 
flèches & de javelots : mais les éléphans 
fondirent fur eux avec tant d'iinpétuofité , 
qu’ils furent obligés de s’ouvrir & de leur 
faire place. Cependant la cavalerie Indiea- 
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ne étoit revenue à la charge > elle fut rom- 
pue une fécondé fois & rejettéc fur fon in- 
fanterie , contre laquelle la phalange com- 
mençoit à donner. Ce ne fut plus dès-lors 
que confulïon & une mêlée afFreufe. Les 
cléphans bleflès ne Ce laifloient plus gou- 
verner > ils couroient avec fureur de cous 
côtés , foulant aux pieds ce qu’ils rencon- 
troient. Les Indiens , reflerrés & preflcs de 
toutes parts , en fouffroient beaucoup plus 
que les Macédoniens , qui avoient de l’ef- 
pace & s’ouvroient lorfqu’ils venoienc à 
eux. La cavalerie Macédonienne environ- 
noic celle des barbares , acculée contre 
leur infanterie » & celle-ci, qui étoit en dé- 
fordre, montroit par-tout desvuidesoù s’é- 
lançoient les feêUons de la phalange. Les 
Indiens rompus, prirent la fuite, prefquc 
toute leur cavalerie fut taillée en pièces , &: 
Cratère qui, fur ces entrefaites , avoitpafi'c 
la riviere,.ic mit aux troulfes des fuyards, 
donc il fit un grand carnage. Les Indiens 
perdirent vingt-trois mille hommes, fans 
leurs chariots & tous les éléphans qui fu- 
rent tués ou pris. Les deux fils de Porus 
périrent dans cette journée ; lui-même, 
couvert de blefl'ures, tomba au pouvoir 
d’Alexandre, qui lui marqua toute l’ëftime 
qu’il faifoit de fa valeur, & le traita en en- 
nemi généreux. 


Y iij 
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Notes four fervir d éclair cijfement. 

Il n’eft point parlé dans Arricn de combat en- 
tre la cavalerie de la droite Indienne & celle de 
Cœnus. Cependant il doit y en avoir eu , puifque 
l’armée de Porus appuyoit à l’Hydalpe, & que 
Cœnus ne put gagner les derrières qu’en renver- 
jfant la cavalerie portée de ce côté. Plutarque fup- 
plée à ce défaut, en difant qu’Alexandre ne don- 
na pas contre le milieu de la bataille, à caufe des 
éléphans, mats qu’il attaqua les deux pointes, qui 
furent rompues. Il eft certain qu’il y .avoir de la 
cavalerie à la droite, très-peu à la vérité, à caufe 
du voifinage du fleuve, dont la rive étoit maré- 
cageufe, & parce que Porus en avoit déjà beau- 
coup perdu dans la déroute defon fils. Alexandre 
n’envoya contre cette partie que deux régimens, 
ce qui prouve qu’elle étoit très-foible. Arrien ne 
s’eft tû que lur le combat j car il convient d’ail- 
leurs que les flancs de l’infanterie étoient cou- 
verts de la cavalerie. 

U y a apparence que les chariots armés ne fi- 
rent pas grand fracas,puifqu’iln’en eft point parlé 
dans le détail de l’aékion. Porus en avoit perdu 
cent vingt, qui furent pris après la défaite du dé- 
tachement de fon fils : il en reftoit cent quatre- 
vingr, dont la plupart devoit être devant la ca- 
valerie de la gauche. Comme celle d’Alexandre 
fe porta fur le flanc des Indiens, & que les ar- 
chers à cheval caracoloient fans ceflè autour de 
la ligne, leurs chariots devinrent inutiles. 

A l’égard des éléphans, il eft difficile d’en ac- 
corder le nombre & les diftances que leur donne 
Arrien, avec celui de l’infanterie de Porus. S’il j 
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avoit deux cens éléphans, & cent pieds de l’un 
à l’autre, le front de Pinfinterie eut été de vingt 
mille pieds. En ne fuppofant que cent éléphans , 
c’eut été dix mille pieds; ce qui n’eft pas encore 
probable, fi Porus n’avoit que trente njille fan- 
taflins : car donnant trois pieds par homme, il y 
en auroit eu 3333 de front. Cette infanterie 
n’eut donc été que fur neuf ou dix de hauteur, 
& fur bien moins s’il y avoit eu plus de cent élé- 
phans. Cela ne peut être , parce que ces peuples , 
comme tous les Afiatiques, fe formoient fur beau- 
coup de profondeur. J’ai donc jugé que ces in- 
tervalles n’étoient au plus que de vingt pas , & 
j’ai en cela fuivi Polyen, qui ne les fait quedç 
cinquante pieds. Tous les hiftoriens repréfentent 
la ligne de Porus comme le mur d’une ville , dont 
les éléphans reflèmbloient aux tours, tk l’infan- 
terie aux courtines. Arrien dit que la ligne en- 
troit un peu dans les intervalles; mais Diodore 
dit qu’ils étoient fur le front , & qu’on avoit mis 
dans les intervalles des foldats pour protéger leurs 
flancs, parce que c’étoic ordinairement par - là 
qu’on cherchoit à les frapper. Cette derniere di(- 
poficion eft meilleure & plus naturelle, c’eft pour- 
quoi je l’ai préférée. C’eut été une grande igno- 
rance à Porus d’enfoncer ainfi dans la ligne ces 
animaux, qui , par le moindre mouvement en ar- 
rière, y euflènt jetté le défordre. Antiochus fut 
battu à la bataille du mont Sypile pour les avoiç 
placés à-peu-près de même. 

La polition oblique qu’Alexandre fit prendre à 
fa cavalerie en arrivant, avoit pour objec de con- 
tenir l’ennemi jufqu’à la venue de fon infanterie, 
fans laquelle il n’avoit garde de s’engager. La li- 
gne des Indiens étoit pefante ôc difficile à remuer. 
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à caille de l’atrirnil des chariots & des éléphans. 
Elle Te feroir rompue & mife en défôrdre, fi elle 
avoir voulu s’avancer & fe replier par une con- 
verfion pour attaquer cette cavalerie : elle auroie 
quitté l’avantage du terrein qu’elle eroyoit avoir 
trouvé pour les chariots. D’ailleurs l’infanterie 
Macédonienne pouvoit arriver d’un moment à 
l’autre, la prendre en flanc, & dans le défôrdre 
de l’attaque : il n’étoit donc pas à craindre qu’elle 
osât faire aucun mouvement, qui ne pouvoit être 
que dangereux pour elle. Ce fut dans ces pre- 
miers momens que Cornus fut détaché pour aller 
fe porter devant la droite des ennemis : cette mar- 
che, qui Ce faifoit à leur vue, & les divers mou- 
vemens des archers à cheval qui caracoloient (ur 
le front, fervirent encore à les tenir en bride. 
Lorfque la phalange arriva, elle étoit en colonne 
de marche, foit par fon flanc , ou par divifions ; 
car elle marchoit de ces deux maniérés : elle pré- 
fentoit donc à l’ennemi la pointe de fon aile com- 
me un javelot préfente la fienne ; elle demeura 
même quelque rems dans cette fituarion pour Ce 
repofer , & ne fe mit en front qu’après que l’ac- 
tiou de la cavalerie fut commencée après quoi 
toutes ces difpofitions obliques difparorent, & le 
combat s'engagea de toutes parts. Voilà comme 
on peut concilier le texte de Polyen avec ce que 
dit Arrien des mouvemens qu’Alexandre fit faire 
à fa cavalerie. Ces deux auteurs aident récipro- 
quement à fe faire comprendre, & la fuite du 
récit d’Arrien conftare toutes les différentes pofi- 
tions que j’ai délignées dans cet ordre de bataille. 

Il n’eft pas inutile de dire un mot des peaux 
dont Alexandre fe fervit pour paflèr le fleuve» 
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Elles étoient remplies de paille, bien coufues, & 
fermées hermétiquement. D’Ablancourt a cru 
qu’elles fervoient à foutenir des radeaux fur les- 
quels on patfà la cavalerie. Il cite pour exemple 
des petits radeaux de branches d’arbres que font 
lesTartares, avec lefquels ils traverfent les riviè- 
res, conduifant leurs chevaux à la nage. Les an- 
ciens ont connu l’ufage de ces fortes de radeaux 
foutenus par des peaux de boucs enflées : on s’en 
fert de même à préfent dans certaines contrées de 
l’Afie. La conftruétion en cft aifée & commode -, 
on n’efl: obligé que de porter les peaux avec foi , 
le bois néceflaire fe trouvant par-tour. On forme 
un chaflis de longues perches , fur lequel on fait 
un fort claïonnage de branches d’arbres , & l’on 
attache enfuite les peaux fur les côtés. Lorfqu’Ale- 
xandre traverfa le Danube pour attaquer les Gé- 
tes, Arrien dit qu’il fit emplir de paille les tentes 
de fes foldats faites de peaux , & que par ce moyen 
il pafla jufqu’à quatre mille hommes de pied & 
quinze cens chevaux. Il traverfa de même le fleu- 
ve Oxus, qui avoir fept ou huit cens pas de lar- 
geur. Il n’eft point parlé > dans ces occafions, de 
claïonnage : fans doute que plufieurs tentes, étant 
jointes & amarrées enfèmble» formoient un ra- 
deau. Dans le cas dont il s’agit, la cavalerie fe 
fervit de peaux de boucs qui s’artachoient aux 
faîigl es du cheval , une de chaque côté : le Che- 
valier de Folard en propofequi foient garnies d’un 
tuyau avec une foûpapc pour les fouffler: cela eft 

S lus commode, mais moins sûr que de les ren- 
er de paille. 

g 
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PARALLELES ET REFLEXIONS. 

J’ai fait voir que la hardi elle d'Alexan- 
dre, qui fe porte en avant avec fa cavale- 
rie, étoit raifonnée, & qu'il ne couroit 
aucun rifque. Il eft rare que ces fortes de 
manœuvres , qui fervent à gagner du tems, 
ne réuflïffent , fi l’on choifit bien fon ter- 
rein , 8 c qu’on les dirige adroitement. L’en- 
nemi qui voit des troupes devant lui , dont 
le nombre groflit à chaque inftant , ne fait 
à quelle diftance font les autres; il ignore 
lesdifpofitions qu’on peut lui mafquer, 8 c 
n’ofe rien entreprendre. 

En 1710, le Général Starembcrg ayant 
pris le parti de fe retirer en Caftillc, un 
corps de troupes, qui couvrait fa retraite, 
fe Iaiffa enfermer dansBrihuega par l'armée 
tfiftoîre du Roi d’Efpagne Philippe V. Staremberg 
roui* ^ rcvcnoit en diligence lur les pas pour le 
£ s p' a * c dégager ; mais le Roi , qui vouloir avoir Je 
tems de forcer ceux qui étoient dans la 
place , avant qu’ils pull'ent être informés 
de l’arrivée du fecourS, fît partir M. fie 
Vendôme avec toute la cavalerie. Ce Gé- 
néral la porta fur des hauteurs près de Villa- 
Viciofa, par où l’ennemi devoit arriver, ee 
qui le contint autant qu’il le falloir. Pen- 
dant ce tems la place fe rendit , &: l’infan- 
terie rejoignit en diligence la cavalerie. 
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Le Général Staremberg pcmvoic avoir 
aufli de Ton côté fait prendre les devants à 
fa cavalerie, & obliger le Roi de lâcher 
prife, en lui perfuadant que c’étoit toute 
ion armée : dans ces occafions , le premier 
qui fe montre arrête l’autre & lui en im- 
pofe. Cependant l’erreur peut ne pas durer 
longtcms, fi un Général a eu la précaution 
d’envoyer des partis pour être inftruitde la 
marche de l’armée ennemie, qu’il doit fup- 
pofer pouvoir venir au-devant de lui com- 
me il marche à elle. Ces détachemcns, qui 
doivent être très-petits, & commandés par 
des Officiers intelligens , fc gliflent fur les 
flancs de la marche pour obferver la forée 
des colonnes & la nature des troupes. Si 
les Généraux Allemands avoient pris ces 
mefures , lorfqu’ils paflerent le Spireback 
pour fecourir Landau, ils n’auroient pas été 
furpris par le Maréchal de Talard qui ve- 
noit au-devant d’eux, & qui eut été lui- 
même très - embarrafie. Ses troupes arri- 
voient à la file, les brigades les unes après 
les autres ; & une partie de fon infanterie 
étoit encore très-éloignée , lorfque le com- 
bat commença par la cavalerie qui avoic 
d’abord été portée. Le défordre où les en- 
nemis fe trouvèrent, & le peu de capacité 
de leurs Généraux, qui ne furent prendre 
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aucun parti, lui firent gagner cette ba- 
taille (a). 

C’eft prefque toujours l’excès de confian- 
ce & de sécurité d’un Général, qui le rend 
dupe d’une marche hazardée que l’on fait 
fur lui. Il croit fon ennemi fort loin ou 
trop occupé pour le venir troubler. S’il le 
voit paroître fur ces entrefaites , comme il 
ne s’y attend point, & qu’il n’a pris aucune 
mefurc, il en eft déconcerté; cette audace 
l’étonne , &: les troupes qui s’en apperçoi- 
vent fe découragent. 

L’action d’Alexandre contre Porus 
n’eft pas le dernier exemple de l’ordre obli- 
que, par lequel on refufe une de Ces ailes 
pour attaquer avec l’autre qu’on a renfor- 
cée de fes meilleures troupes : c’étoit la 


(a) Le Maréchal de Talard avoir pris dans cette 
occafion le meilleur parti : il ne vouloit pas atten- 
dre l’ennemi dans fes lignes, & quoiqu 'inférieur 
d’un tiers, il aima mieux aller au-devant de lui; 
il preflà fa marche dans Pefpoir de le trouver en- 
core occupé au partage du Spircbaek. Les enne- 
mis l’avoient cependant déjà paftè , lorfque le Ma- 
réchal fe vit en pféfencc avec la tête des colon- 
nes. M. de Folatd lui donne beaucoup d’éloges ; 
mais M. de Feuquieres n’en juge pas de même. Il 
eft certain que fi le Prince de Bade eut été averti 
de fa marche, il ne pouvoir éviter dette battu. 

b 
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méthode favorite de ce conquérant , qui 
combattit toujours avec des forces très-in- 
férieures à fcs ennemis , dont il n’auroit pu 
triompher fans l’adrefl'e & la fupériorité des 
manœuvres. Ses Généraux, qui s’étoient 
formés fous lui, avoient confervé fes prin- 
cipes, 6c ils en firent fouvent ufage dans 
les guerres qu’ils curent entre eux après fa 
mort. On ne peut difeonvenir que toutes 
les entreprifes de ce Prince n’aient été ac- 
compagnées d’un très-grand bonheur: fon 
étoile , ou pour mieux dire la providence 
qui le faifoit fervir à fes dertèins , le condui- 
foit à fcs hautes deftinées. Mais s’il comp- 
toir fur la fortune , il ne l’a fuivoit point 
en aveugle: chacun de fes projets étoit 
conçu 6c raifonné fur les moyens les plus 
capables de le faire réuflir. L’audace 6c l’in- 
trépidité qui brillent dans fes a&ions, n’é- 
toient point abandonnées de la prudence ; 
celles même qui paroiflènt les plus témé- 
raires étoient l'effet d’un profond raifon- 
nement. Lorfqu’il fut arrivé au Graniquc, 
Parménion lui confeilloit de remettre le 
partage au lendemain : il lui alléguoit que 
toute la cavalerie des ennemis l’attendoit 
fur le bord dcarpé en pluficurs endroits ; 
que, comme ils avoient peu d’infanterie, 
ils n’oferoient camper près de la rive, qu’ils 
fe retireroient la nuit en arrière, ce qui lui 
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donncroit la facilité de palier avec moins 
de rifquc. Cet avis écoit prudent, & donne 
par un vieux Général confommé dans la 
guerre. Néanmoins Alexandre ne le fuivic 
point > parce qu’il jugea que les commen- 
ccmens d’une aulfi grande guerre que celle 
où il s’engageoit, devoienc être marqués 
par quelque coup d’éclat, qui donnât de la 
réputation à fes armes , & jettât la terreur 
parmi fes ennemis. Il comprit aulli q^ie plus 
leur cavalerie feroit près de la riviere » 
moins elle auroir de terrein pour manoeu- 
vrer, & qu’il n’étoit queftion que de s’y 
faire jour dans quelqu’endroit pour en ve- 
nir à bout. Leur infanterie étoic derrière , 
portée fur des collines où elle ne fervort à 
rien» au lieu qu’il en avoit une excellente, 
armée à la légère, & formée à combattre 
avec la cavalerie: aurti en détacha-t-il une 
partie avec fes coureurs & fes Péoniens, 
foutenus d’un efeadron de cuirafliers pour 
faire la tête du partage, & tâcher de ga- 
gner terre. Il les fuivit à la tête de fon aile 
droite de cavalerie, qu’il menoit en biai- 
fant , tant pour rompre d’avantage le fil de 
l’eau, qu’afin de ne pas aborder en défilant , 
mais en bataille & fur le plus de front 
qu’il pourroit(<*): la phalange eut ordre 


( a) Il trayerfoic le fleuve en colonne par efir 
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de palier de même au-deflous. Le péril 
étoic grand & l’entreprife difficile : mais la 
bonté & la valeur de Tes troupes, animées 
de fa préfence, furmonterent tous les obs- 
tacles. Il força de même, en plein jour, le 
pafiagedel’Iaxarte, défendu par lesScytcs. 
Lorfque j’ai parlé de la bataille d’Arbelles, 
je n’ai pas oublié les raifons qu’il eut de 
rejetter encore l’avis de Parménion , qui 
lui confeilloit d’attaquer Darius pendant 
la nuit. 

On ne trouve guère dans l’hiftoire d’A- 
lexandre de ces marches fines & combi- 
nées, ni de ces mouvemens rusés & infî- 
dieux qui ont fait briller pluficurs Géné- 
raux anciens & modernes. La nature de la 
guerre où il étoit engagé , ne lui donna pas 
occafion de s’exercer dans cette partie fi 
favantede l’art. Il couroit rapidement d’un 
fuccès à un autre : on lui oppofoit une mul- 
titude de barbares, conduits par des chefs 
mal-habiles & fans méthode : lorfqu’ils 
étoient diffipés , des Royaumes entiers fe 
foumettoient , & il voloit à une nouvelle 
vidoire. Halicarnafl'e & Gaza furent les 
feules villes qui oferent l’arrêter & foutenir 
un fiége. Lorfque Darius fut vaincu pour 


cadrons, & la phalange, marchant par l’aîle, for- 
moit a u (fi une autre colonne. 
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la dernière fois, il ne s’agifloit plus que de 
réduire les provinces éloignées. Les peu- 
ples qui habitoient un pays rude & difficile 
voulurent en défendre rentrée; d autres fc 
renfermèrent dans des forterefîés , ou fe 
retirèrent fur des rocs efearpés. Il fallut les 
y forcer: ces expéditions lui coûtèrent des 
travaux, des courfcs & du fang, car il y 
fut bleflé plusieurs fois : mais il n’employa 
dans toutes ces opérations que les mefurcs 
qui fe prennent d’ordinaire pour forcer un 
porte, faire le fiége d’une place, ou pour 
s’arturcr d’un pays avant de s’engager dans 
un autre. Si Alexandre avoit eu en tête 
des troupes difeiplinées, conduites par d’ha- 
biles Généraux , il n’eft pas douteux qu’il 
eut été contraint de réprimer fon cara&ere 
impétueux : arrêté à chaque pas , il eut dé- 
ployé cette diale&ique fublime qui naît 
des obftacles , lorfque la guerre fe fait dans 
une forte d’égalité s fur-tout fi les antago- 
niftes font fcmblables en talens , tels qu’An- 
nibal & Fabius, Turcnne & Montécuculi. 
Voilà ce qui a manqué à la gloire d’Ale- 
xandre , dont les fuccès ont été trop vifs 
& trop rapides : mais on doit admirer la 
grandeur de fes vues, fon audace & fon 
a&ivité dans les entreprifes , fon habileté 
dans les difpofitions , & cette préfence d’efi. 
prit dans les batailles, où il s’eft montre 

véritablement 
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véritablement grand , & le plus favanc 
Ta&icien de Ton tems. On voit encore 
briller fon génie dans les guerres de Tes 
fucceffcurs,que Diodore nous a conformées. 
On trouve , dans la plûpart de leurs or- 
dres de bataille , des difpofitions obliques 
allez femblables à celles d’Arbelles. J’Cn 
rapporterai un dont ladefeription m’a paru 
la plus nette ; &: qui réunit, plus qu’aucun 
autre , toutes les différentes fortes de poli- 
rions relatives au genre dpnt j’ai parlé ju£ 
qu’ici. 



Tome 1. 
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CHAPITRE ONZIEME. 

■ - Guerre dEutnénes contre Antigone. 


Article I. 

A pre’s la mort d’Alexandre, Tes princi- 
paux Capitaines fe partagèrent les gouver- 
nemens de l’Empire, & Perdicas fut nom- 
mé régent, & tuteur des Princes délignés 
pour fucceifeurs : l’un étoit Aridée, un im- 
bécile, frere bâtard d’Alexandre ; l’autre, le 
fils qu’il avoit eu de Roxane. On leur fit 
prendre le titre de Rois dont ils n’avoient 
pas l’autorité. Sous un gouvernement fi foi- 
oie , ceux qui étoient établis dans les pro- 
vinces, ne penferent qu’à (c rendre indé- 
pendans, &; s’affermir dans leurs ufurpa- 
tions. Us fe couvrirent dans les commence- 
mens du nom des Princes , & chacun prit 
les armes fous prétexte de maintenir leur 
autorité : mais tous ne vouloicnt en effet 
que leurs intérêts particuliers , & s’aggran- 
dir aux dépens les uns des autres. Antigone 
avoit été mis en poflcfïion de la Pamphi- 
lie & de la grande Phrygic» il s’empara, à 
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la faveur des troubles, des provinces voili- 
nes , & s’étendît dans la haute Alic. Etimè- 
nés avoit eu en partage la Cappadoce &c la 
Paphlagonie , auxquelles Pcrdicas joignic 
enfuite la Carie ôc la Lycie : cétoit un 
étranger qui, par fon courage &c fon mé- 
rite , s’étoic élevé aux premières dignités, 
&: qui parut toujours plus attaché qu’au- 
cun autre au fang royal. Il avoit dans 
fon parti le corps des Argyrafpides, qui 
s’étoit acquis la plus grande réputation. 
Plulïcurs Gouverneurs, jaloux de la puif- 
fance d’Antigone , fe rangèrent de fon 
côté , moins , à la vérité, par amitié pour 
lui que dans la crainte de dépendre de 
l’autre : car chacun prétendoit au com- 
mandement , & ce ne fut qu’à regrec 
qu’ils fe virent forcés de le céder à Eumé- 
nes , qui avoit toute l’cftimc & la confiance 
des foldats. Cette préférence excita leur ja- 
loufie, &. fut caufe des noirs complots qui- 
fc tramèrent contre lui ( a ). Antigone, qui 


(a) L’honnêrc homme, le vrai citoyen, cédera' 
toujours fans peine à la fupériorité des ralens : le 
Maréchal de Boufflers ne dédaigna point de fervif 
fous le Duc de Villars, dont il étoit l’ancien, ni 
le Maréchal de Noaille fous le Maréchal de Saxe 
à Fontcnoi ; ce qui leur a fait beaucoup d’hon- 
neur. L’envie n’infede de fon venin que de* 
ames lâches & follement ambitieufess elle n’ex- 

Xij 
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point que fon dcffein ne fut de gagner la 
province de Gabene, pays neuf, en état 
de fournir abondamment des fubliftances, 
&: très* fur pour cantonner des troupes, à 
caufe des rivières & des défilés dont il étoic 
couvert. Il refolut de le prévenir : pour 
cet effet il gagna quelques foldats , qui, 
fous l'apparence de défertion, fe rendirent 
au camp d’Antigone, auquel ils dirent qu’Eu- 
ménes devoit l’attaquer à l’entrée de la 
nuit : en même tems il fit partir fes baga- 
ges, ordonna aux troupes de prendre de 
la nourriture, '& fur le déclin du jour il fe 
mic en marche ; il laiffa feulement devant 
fon camp quelque cavalerie légère pour 
amufer les ennemis. Pendant ce tems An- 
tigone tenoit fon armée fous les armes, 
attendant le moment où il feroit attaqué. 
Au bout de quelques heures, fes batteurs 
d’eflrade l’avertirent qu’Eu mènes étoit dé- 
campé i il plia promptement fon camp,&; 
fit la plus grande diligence pour le préve- 
nir, Mais voyant qu’il lui ctoit même im- 
polfible dcle joindre avec toute fon armée,, 
parce qu’il avoir fix heures d’avance fur lui, 
Tl prît fa cavalerie, & la conduifantà toute 
bride , il atteignit au point du jour l’ar- 
rière- gatde ennemie à la defeente d’une 
colline : il y fit halte &: fe forma fur les hau- 
teurs. Etunénes , qui vit cette cavalerie, ne 

X iij 
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douta point que toute l’armée n’y fut ; de 
forte qu’il s’arrêta pour fe mettre en ba- 
taille. Antigone rendit ainii rufe pour rufe 
à Euménes, & donna le tems à fon infan- 
terie d’arriver. 

Le moyen dont fe fert Antigone pour 
joindre Euménes , & l’obliger à combatrc 
a été fouvent pratiqué en pareille occafion , 
&: toujours avec fuccès; parce que celui 
• qui eft fuivi, Jorfqu’il fe voit arrête, croit 
l’être par toutes les forces de l’ennemi , ou 
préfume du moins que la tête qui fe pré- 
îènte eft fuivie de près par le gros de l’ar- 
mée. Cette incertitude fait réuiîir quelque- 
fois des attaques d’arrière - garde , quand 
celui qui fe retire craint d’engager une af- 
faire générale : il s’imagine avoir fur les bras 
toutes les forces de l’ennemi , tandis qu’el- 
les font encore éloignées & hors de portée 
de foutenir le corps qui s’eft avancé. 

Lorfqu’Antigone eut joint l’arrière-gar- 
de ennemie, à la defeente de la colline, il 
la pouflà fans doute par quelques efear- 
mouches , comme s’il eut voulu l’attaquer : 
mais il fe garda bien de le faire avec trop 
de vivacité, ce qui auroit engagé le com- 
bat avant l’arrivée de fon infanterie. Les 
hauteurs fur lefquelles il étendit fes efea- 
drons, empêchoient Euménes de voir cc 
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qui étoit au-delà , & lui faifoient perdre 
l’envie de les attaquer dans une pofition 
auffi favorable. Néanmoins on n’cft pas 
toujours fins rifque en pareil cas: celui qui 
fe voir preflé peut chercher quelque re- 
vers j à la faveur duquel il découvre les 
les derrières du rideau que l’ennemi a tiré 
devant lui : ou s’il n’a pas d’autre moyen , 
il tâchera d’écorner quelques efeadrons, 
pour éclaircir fes doutes & connoître les 
forces auxquelles il a affaire. Il en elt de 
même ii l’ennemi préfentc une ligne de 
cavalerie que l’on Îbupçonneroît couvrir 
fa retraite ou un autre mouvement. 

Celui qui fuit un engagement géné- 
ral , à caufe de fa foiblelfe, & qui fe 
voit forcé de s’arrêter, ne hazarde rien de 
faire un effort contre la première cavalerie 
qui fe préfente: parce que fi elle eft féparéc 
du gros de l’armée elle ne tiendra pas, & 
il continuera fa retraite > fi elle eft fuivie 
de près, il leconnoîtra bientôt, & n’aura 
pas moins le tems de fe difpofer à com- 
. battre. En pareille conjoncture, fî l’on peut 
occuper un pofte favorable , une conte^ 
nance hardie en impofe à l’ennemi : on 
gagne du temsjufqu’a la nuit, on fe retire 
à la fourdine, & fi malgré cela on eft en- 
core talonné , on facrific quelque troupe 
à un paflage , où elle fe fortifie Je mieux 
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qu’elle peut, pour donner le tems de s'é- 
loigner. On peut aulîi barrer les chemins 
par des abattis , & femcr derrière- foi des 
chàuflfe-trapes , qui font fort incommodes 
à la cavalerie ( a). 


(a) Je rapporterai à cette occafion une ma- 
nœuvre dont g ai été témoin , & qui fut admirée. 
En r74i , le Roi de Prufl'e ayant fait fa paix avec 
la Reine d’Hongrie , l’armée Autrichienne , qui 
lui étoit oppoiee, vint retomber fur les François. 
Elle parta la Moldau ôc furpric un corps qui étoic 
porté à Thin : le Maréchal de Broglio, campé à 
Fraumberg, fe mit aufli-tôc en mouvement pour 
gagner Pifek , qui étoit fon entrepôt. Il arriva à 
Vatidignan avant l’ennemi qui vouloit le couper ; 
il y jetta tous les grénadiers, mit devant lui un 
gros ruiflèau qui y parte , étendit fa gauche à Pro- 
tivin, qu’il fit occuper par deux bataillons , avant 
que des Croates, qui y marchoienr, partent s’en 
faifir. Dans cette pofirion il fit tête à l’ennemi 
avec au plus douze miHc hommes: fes équipages, 
couverts par deux brigades, continuèrent de ga- 
gner pays. A minuit il le retira à la fonrdine , lairtanc 
îcs feux allumés (vieux ftratagême & qui nelai/Iè 
pas d’avoir toujours l’eiFet de la nouveauté). 
Il arriva à Pifek deux heures après-midi, fui- 
vi de près par l’avant -garde ennemie. On fa- 
crifia quatre cens hommes dans ce porte qui eft 
fort mauvais, & l’on fe rendit à Prague par une 
marche forcée. Si l’ennemi fefut emparé de Vau- 
dignan,il interceptoit le chemin de Pifek, par 
conséquent celui de Prague que le Maréchal avoir 
ordre de conferver. Peut-être eut-ceétéun grand 
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Dans le cas dont il s’agit , Eùménes ne 
fe retiroit point parce qu’il étoit inférieur , 
ni parla crainte de combattre» fon deflein 
étoit de fortir d’un pays ruiné, & d’occu- 
per le premier une province où il y avoit 
de bons quartiers. Antigone, par la même 
raifon , vouloit l’en empêcher, & ne pou- 
vant le faire que par une bataille, il réfo- 
lut de l’y forcer. Le fuccès du combat 
fut indécis, les deux gauches ayant été 
battues : la nuit qui furvint fépara ^les ar- 
mées, qui fe retirèrent à trente ftades l’u- 
ne de l’autre. 

Euménes vouloit revenir fur le champ 
de bataille pour enterrer les morts, &: ôter 
à fon ennemi cet avantage regardé comme 
une marque de la viêloire : mais fes foldats 
refuferent de lui obéir , &: voulurent fe re- 
tirer jufqu’auprès de leurs bagages pour y 
camper. Antigone , qui avoit plus d’auto- 
rité fur fon armée, revint enterrer les liens 
& renvoya ceux d’Euménes qui les lui avoir 
fait demander ( a ). Antigone avoit beau- 


bien pour les affaires de ce tems-Ià : Prague ne 
fut pas moins perdu , & certe armée qui s’y rui- 
na, en fe réjoignant aux troupes qu’on avoit en 
Bavière, eut pu encore être redoutable. 

(4) Les anciens avoienc très-grand loin d’in- 
humer leurs morts après un combat ; c’étoit un 
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coup plus perdu que lui , & il s’apperçut 
que Tes troupes étoienc extrêmement dé- 
couragées ; de forte qu’il ne jugea pas à pro- 
pos de rifquer un fécond combat. Il dé- 
campa, fut hiverner trcs-loin au nord 
de la Médie : Euménes continua fa mar- 
che vers le pays de Gabene où il prit fes 
quartiers, 


Article II. 

Les troupes d’Euménes étoient fi peu 
foumifes, qu’il ne put les obliger de fe te- 
nir aifez près les unes des autres pour le 
rafifembler promptement en cas de befoin: 
elles voulurent fe mettre à l’aife, & pren- 
dre les lieux les plus commodes & les plus 
abondans ; de forte qu’elles occupoient 
toute l’étendue de la province, & fe trou- 
voient fi féparées qu’il leur falloir plufieurs 
jours pour fe réunir. Antigone, qui en fut 
informé, prit la réfolution de tomber ino- 
pinément fur ces corps divifés &: très-èloi- 


ade de religion, dont la négligence auroit paffé 
pour une impiété. Les Athéniens condamnèrent 
à mort dix de leurs Généraux, pour n’avoir pas 
donné la fépulture à ceux qui avoienc été tués à la 
bataille des Argiuufes. 
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gnés les uns des autres. Il avoit deux che- 
mins à prendre ; l’un qui le conduifoic par 
un pays plat & peuplé , où il pouvoir trou- 
ver le couvert & des fubfiftanccs j l’autre à 
travers des lieux déferts & des montagnes 
arides, où il n’y avoit aucune rcffourcc. Il 
choilit celui-ci comme le plus propre à fon 
deilcin, & par lequel il pouvoir pénétrer 
jufqu’au milieu des quartiers ennemis. Il ht 
prendre à fes troupes des vivres pour dix 
jours, de l’orge &: du fourrage pour la cava- 
lerie, avec de l’eau dans des outres, & pu- 
blia qu’il alloit en Arménie {a). Il en prit 
effe&ivemcnt le chemin ; mais bientôt il 
tourna d’un autre côté & gagna la route 
des deferts. On étoit au cœur de l’hiver, 
fur la fin de décembre. Antigone marchoic 
la plus grande partie de la nuit ; ce n’étoic 
que pendant le jour qu’il permettoit d’al- 
lumer du feu. Il fit cinq journées de mar- 
che de cette manière, où il fut obéi exac- 
tement : mais la faifon étoit fi rigoureufe 
& les nuits fi longues, qu’il ne put empê- 
cher fes foldats d’allumer des feux pendant 


{<*) Ce prétexte étoit plaufiblc: comme fon 
armée étoit ruinée Sc plus foible que celle d’Eu- 
ménes, il s’éloignoir davantage de l’ennemi, de 
l’Arménie lui fournilîoit tout ce qui étoit nécel- 
l'aire pour fe rétablir Si fe recruter. 
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les haltes qu’il étoit obligé de faire. Eu- 
ménes,qui fentoit fa mauvaife dilpolîtion’ 
& les rifqucs qu’il couroit, ne s’étoit point 
endormi » il avoir pris la précaution d’en- 
voyer en avant des coureurs , &: d’avoir 
des efpions qui dévoient l’inftruire de tous 
les mouvemens des ennemis. Lorfqu'il ap- 
prit qu’ils étoient en marche ôc qu’on les 
avoit déjà vus à moitié chemin , tous les 
Généraux furent d’avis d’abandonner les 
quartiers & de fc retirer à l’extrémité de la 
province : Peuccftes , un des principaux 
chefs, infiftoit fur tout, comme étant fur 
la première ligne & un des plus expofés. Eu- 
ménes les raiîura tous,& leur promit d’ar- 
rêter l’ennemi trois ou quatre jours , qui 
étoit le tems néceflàire pour fc raifembler. 
AufTi-tôt il prit les corps les plus à portée» 
& les pofta fur des montagnes du côté par 
oùl'onmarchoit à lui. II en forma pluiieurs 
diviiions, & leur fît occuper une étendue 
de plus de trois lieues, afin qu’il parût que 
c’étoit des troupes qui arrivoient de diifé- 
rens endroits. Il leur ordonna de faire des 
feux à la diftance de trente pieds les uns 
des autres, &: d’y obferver les gradations 
fuivantes , pour mieux perfuader aux enne- 
mis que c’étoient de véritables camps. Les 
feux fur la première veille delà nuit*, dé- 
voient être forts & âambans , comme étant 
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Fheure où les foldats avoient coutume de 
fe froter d’huile [a) & d’apprêter à manger: 
ils dévoient diminuer fur la fécondé veille heure», 
s’éteindre infènliblement , &: finir tout-à- 
fait avant la troifieme *. Quelques habi-‘ Mi% “ u ' 
tans des montagnes, dévoués à Pithon, Sa- 
trape de Médic , qui étoit dans l'armée 
d’Antigone , furent l’avertir de ce qu’ils 
avoient vu , fallu rant que l’armée d’Eumé- 
nes étoit campée dans cet endroit. Anti- 
gone, qui n’en douta point, n’ofa hazar- 
der un combat avec des troupes fatiguées, 
qui depuis plufieurs jours avoient beau- 
coup fouffert» il prit fur la droite pour fc 
tirer du defert & fe mettre dans le pays 
habité , afin de s’y rafraichir. Euménes fe 
donna, par ce ftratagême, le tems de raf- • 
fcmbler toute fon armée , & de prendre un 
camp avantageux où il fc retrancha. 

Antigone avoir été informé que fes élé- 
phans étoient encore éloignés , & qu’ils 
marchoient fans cicorte; il fit un détache- 
ment de quatre mille chevaux, &: de fon 


(a) Les anciens étoient dans l’ufage de fe fro- 
ter d’huiie devant le feu j ce qu’ils ne négligeoienr 
poinc, fur-tout les jours de combat. Cela les dé- 
laflbic & donnoit aux membres de la foiiplefle 
8c de la force. Sempronius fut puni à la bataille 
de Trébie d’avoir négligé cette précaution. 
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infanterie légère, pour les enlever. Les con- 
ducteurs des éléphans formèrent un carré 
& renfermèrent le bagage au milieu; ils 
avoient pour toute efeorte quatre cens che- 
vaux qu’ils mirent à la queue. Ils fe défen- 
dirent pendant quelque tems; mais à la fin 
ils auroient fuccombé, fi Eumèncs, qui 
avoit prévu ce qui pouvoit arriver, n’eut 
envoyé au - devant d’eux des troupes qui 
vinrent à propos pour les dégager. 

L’antiquité ni l’hiftoire moderne ne four- 
nifîént point une guerre plus inftru&ive , 
plus pleine de ftratagêmes 8c de manœu- 
vres oppofées l’une à l’autre. Ceft un beau 
fpe&acle de voir aux prifes deux Généraux 
d’une égale force, qui emploient, pour fe 
furprendrc,toutce qu’on peut imaginer de 
plus rufé. Mais on ne voit pas tous les jours 
ces fortes de fcénes, dont l’admiration eft 
réfervée aux connoiffeurs ; ce font des mer- 
veilles de l'art qui ne paroiflént que de loin 
à loin, 8c couvrent les Généraux d’une 
gloire immortelle. Ce que M. de Turenne 
exécuta l'hiver de 1674 fe préfente d’a- 
bord à l'efpric : cette entreprife refiémble 
trop à celle d’Antigone, pour ne pas les 
mettre en parallèle, quoique l’ifluc en ait 
été différente. 
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PARALLELE • 

Le Vicomte de Turenne,qui voyoit les 
ennemis, avec une armée nombrcufe, maî- 
tres de la haute Alface , & n’étoit point 
en état de les en déloger de vive force, eut 
recours à la rufe. Après avoir garni Saverne, 
Haguenau & la petite Pierre , des troupes 
nécelî’aires à leurdéfenfe , il retira le relie en 
Lorraine & dans la Franche-Comté, comme 
pour leur y faire prendre des quartiers; lui- 
même , ayant tout réglé pour le grand def- 
fein qu’il méditoit, partit pour la cour. 
Cette conduite l’expoia à la critique du pu- 
blic, même des Officiers de fon armée, qui 
ne pénètroient point fes vues , & l'accu- 
foient d’avoir abandonné inutilement toute 
la province: (a) les ennemis, dès qu’ils le 
virent éloigné, perfuadés qu’il ne fongeoit 
plus à les inquiéter, fc répandirent dans la 
haute Alface, où ils occupèrent différens 
quartiers &: les principales villes ; enfortc 
qu’ils tenoient plus de vingt-cinq lieues de 


(a) Un Général doit fe fouvenir du confcil de 
Fabius à Paule Emile , qu’il avoir pratiqué lui-mê- 
me. Il l’exhortoir à fe mettre au-deffiis de la cri- 
tique, & à facrifier pendant quelque tems fa ré- 
putation, afin d’acquérir une véritable gloire. 
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païs : leur quartier-général étoit à Colmar, 
où l’Eleéteur de Brandebourg avoit établi 
fa cour. M. de Turenne, voyant ce qu’il 
avoit prévu réuflir à fouhaic, revint au 
mois de décembre exécuter fon projet. Il 
avoit marqué un rendez-vous aux troupes, 
& chaque corps, marchant par une route 
différente , ignoroit les mouvemens des 
v autres. Il les trouva raflemblées près de Bé- 
fort, après une longue marche le long des 
montagnes de Vôges. Il pénétra par ceten- 
Hi«. d< droit en Alface, & fc porta au milieu des 
j>arM .de quartiers ennemis : plulîeurs furent enlevés , 
d’autres battus en chemin avant qu’ils aient 
eu le tems de fe réunir. Le gros de leur 
armée fc forma entre Turkcim &c Colmar, 
où malgré l’avantage de fon pofte elle fut 
forcée (a) & obligée de repailcr le Rhin 
honteufement. Le projet de M. de Turenne 


(a) M. de Turenne ayant gagné des hauteurs 
quiétoient à la droite des ennemis, fe contenta 
de s’y maintenir, ainlï que dans la ville de Tur- 
kcim qui étoit fur leur flanc, & qu’ils ne purent 
reprendre. Il avoit défendu de les pourfuivre,& 
n’avoit fait commencer le combat qu’une heure 
avant la fin du jour. Son deflèin étoit d’éviter 
une affaire générale , & de mettre l’ennemi dans' 
le cas de prendre confeil de la nuit pour fe reci» 
rer. C’eft ce qu’il fit vu fa mauvaife pofition.- 
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eft le même que celui d’Antigone » le plan 
& les difpoiitions femblables, ainii que 
l’exécution. L’ifliie en fut plus heureufe, 
parcequeles Allemands, ayant iaitla même 
Faute que les troupes d’Eumèncs dans la 
diftribution de leurs quartiers, tous les Gé- 
néraux étoient dans la plus grande iecurité , 
& n’^voient pris aucune mefure pour être 
avertis à propos des mouvemens de l’armée 
Françoife. Au contraire, la vigilance d’Eu- 
mènes & fon adreife fauverent fon armée 
d’une déroute générale; il lui évita la honte 
d’avoir été furprife &: challée de fes quar- 
tiers. 

Quelqu'un demandoit un jour fi U guerre 
étoit un art on un métier ? On répondit que 
cétoit un métier four les ignorant , dr un art 
four les habiles gens. Rien n’eft plus vrai; car 
dans tous les arts, le beau & le grand con-, 
liftent à faire illufion, en donnant au men- 
fonge l’apparence du vrai. On ne doit pas 
préfenter les chofes telles quelles font, mais 
telles qu’elles doivent parokre pour faire 
leur eftet. Le Poète, le Peintre, le Sculp- 
teur, l’Archite&e travaillent fur ce principe : 
le politique fe conduit par les mêmes rè- 
gles, & l’homme en général s’étudie à ca- 
cher fes défauts pour fe faire voir dans un 
beau jour. La guerre eft aufîi du relfort de 
la dioptrique : plus qu’aucun art, elle a be- 

T orne /. Y 
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foin de l’adreffe de l'ouvrier, pour couvrir 

fes parties foibles & ne montrer que la force. 

M. de Turenne, au commencement de 
la campagne de 1 6 4 5 , paifa le Rhin à Spire , 
& marcha droit au Général Merci campé 
derrière l’Ems, petite rivière qui fe jette 
dans le Neckre : celui-ci, qui étoit plus foi- 
ble, ne l’attendit point, & fe retira dans 
le haut Palatinat. Le Vicomte , dont les 
troupes avoient befoin de rafraichifl'cment, 
après les courfcs qu’elles avoient faites, prit 
des quartiers en Franconie, où, par com- 
plaifance pour les Officiers de la cavalerie , 
il leur permit de 1e trop féparer. A peine fon 
armée fut «elle divifée , qu’il apprit que 
Merci, dont il croyoit les troupes répan- 
dues dans les places du haut Palatinat, 
comme on le lui avoir rapporté , revenoic 
fur fes pas. Il n’eut que le tems de porter 
dans la plaine de Mariendhal , une lieue en 
avant du centre de fes quartiers , huit régi- 
mens de cavalerie & trois mille hommes 
d’infanterie. C’étoit affez pour arrêter l’en- 
nemi , fi on s’y fut pofté comme il le fal- 
loit. Il y avoir un bois de cinq ou fix cens 
pas de longueur, & au-delà une plaine par 
où les Bavarois dévoient pafi'er. Le Géné- 
ral Major Rofen , qui commandoit l’infan- 
terie , pouvoit garnir de quelques bataillons 
la lifiere du bois , & tenir les autres der- 
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ricrc , en leur faifant faire divers mouve- 
mens & contre-marches , comme fi c’euiTenc 
été des troupes qui arrivoient fuccclfive- 
ment. La cavâlene , qui fe mit en bataille 
fur la gauche du bois, achevoit de man- 
quer toute cette partie , derrière laquelle 
il y avoir encore un autre bois plus éloi- 
gné : cette difpoiition des lieux étoit très- 
favorable pour en ïmpofer aux ennemis, 
fi on eut fu en profiter. Il n ’étoit queftion 
que de gagner deux ou trois heures de 
tems , qui fulfifoient pour rafl'emblcr l’ar- 
mée. Mais le Général Rofen , qui ne croyoit 
pas les ennemis fi près, plaça fon infante- 
rie en avant du bois , fur le terrein quelle 
devoir occuper dans l’ordre de bataille : 
M. de Turennc ne s’apperçut de cette 
faute que lorfqu’il ne pouvoir plus la ré- 
parer, les ennemis étant déjà fort près, 
qui s’avançoienc en bataille. S'il eut eu 
le tems d’y remédier , le Général Merci 
s’en rctournoit comme Antigone » peut- 
être même eut -il payé cher les frais du 
voyage (4). 


(4 ) Il paroîr que l’hiftorien de M. de Turennc 
a voulu le difculper , en rejettanc route la faute 
de cette difpofirion fur le Général-Major Rofen: 
car M. de Turennc pouvoir penfer lui-même à 
la rendre meilleure en donnanc fes ordres. Mais 
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Je pourrois encore citer la belle manœu- 
vre d’Henri IV, qui, avec huit cens che- 
vaux raffemblés à la hâte, fe préfenta de- 
vant l’armée des Efpagnols qui venoit de 
paifer la Saône, les arrêta & les empêcha 
de pénétrer en Bourgogne. Le détail de cet • 
événement extraordinaire le trouve dans 
les mémoires de Sullirje le rapporterois vo- 
lontiers; mais il eft tems de venir à la der- 
nière action qui fe pail'a entre Eurnéne & 
Antigone. . ; . 


Article III. 

BATAILLE DE G AB EN E. 

Antigone ayant manqué Ton coup, se- 
toit retiré , comme je l’ai dit, dans des quar- 
tiers pour y remettre Tes troupes de leurs 
fatigues. Cependant, comme il fe trouvoit 
fort près d’Euméncs, dont l’armée étoit 
ralîcmblée , il n’y avoit pas d’apparence 
qu’il put y demeurer long-tems avec tran- 
quillité:- il avoit de plus une longue mar- 
che à faire pour retourner dans ceux qu’il 


eft-il un Général dont la vie foit exempte de re- 
proches ? Celui qu’on peut faire ici à ce grand 
homme ne ternira jamais fa gloire. C’eft la feule 
faute qu’il ait faite, & dont il a bien a jp profiter. 
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avoît quittes. Ces motifs , & plus encore le 
dépit d’avoir échoué dans fon entreprife, 
lui firent prendre la réfblucion d’en venir 
à une bataille ; il s’approcha donc d’Eumé- 
nes qui avoit aufla de fortes railons pour 
ne pas la refufer. Les deux armées le trou- 
verent en prelence pioche de Gabène : la 
difpolition d’Antigone etoit dans l'ordre 
ordinaire , l’infanterie au centre la ca- 
valerie fur les ailes ; les éléphans, au nom- 
bre de foixance-cinq , écoienc places fur 
tout le front, foutenus d'armés à la légère 
qui en occupoicnt les intervalles. Ses trou- 
pes montoient à vingt-deux mille hommes 
d’infanterie, &c neuf raille de cavalerie: il 
donna l’aile gauche à commander à Pi- 
thon, & lui fe mit à la droite avec fon fils 
Démetrius, Euméncs étoit plus fort en in- 
fanterie; mais il 11’avoit que ilx mille hom- 
mes de cavalerie. Il en mit la plus grande 
partie &: ce qu’il.avoit de meilleur à (oa^ UfU 
aile gauche ; il plaça enfuite les Argyrafpi- 1X1 
des, troupe invincible donc la réputation 
s’etoic toujours foutenue, toute compo- 
sée de vieux foidats qui avoienc fervi loin 
Alexandre : à côté d’eux il y avoir un corps 
de Grecs foudoyes. C’ctoit la l'élite de fon 
infanterie avec laquelle il vouloir engager 
le combat le relie de la ligue étoit renv 
plie par les troupes d’Alic armées à la Ma.- 

1 UJL 
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cédonienne. La cavalerie, fur laquelle il 
comptoir le moins , étoit à laîle droite , re- 
pliée un peu en oblique : Philippe qui la 
commandoit avoit ordre d'éviter un enga- 
gement de ce côté en cédant du terrein, 
& ne faifant qu'efcarmouchcr fi l’on mar- 
choit à lui. Euménes avoit cent quatorze 
Eléphans : il en mie foixante devant Ton 
aîle gauche, rangés de manière qu’ils for- 
moient une courbe, dont les extrémités fc 
replioient fur la ligne (d) ; le refte étoit de- 
vant l’infanterie & devant la cavalerie de 
la droite, mais en petit nombre & les moins 
bons de ce côté. Antigone, au contraire, en 
avoit très-peu devant fa droite: il avoit 
préféré d’y jetter beaucoup de cavalerie lé- 
gère , dont il étoit bien fourni, une partie 
du front de fa ligne étoit couverte par 
des archers à cheval ; les Tarentins occu- 
poient la pointe de l’aîle. Il paroît qu’ Anti- 
gone faifoit moins de cas du fcrvice des 


(a) Euménes les avoit déjà difpofcs de cette 
maniéré dans labataille précédente ÿ on voit en- 
core la même chofe dans une autre occafion. 
On ne peut entendre autrement les termes de 
Diodore que je rends d’après la traduction latine 
qui eft très-jufte. Ante umverfum cornu tnfiexd 
Acte collocavu optimos clephantorum 60. Diodore 
liv. IX. 
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éléphans que les autres Généraux : car j'ai 
remarqué que l’aîle avec laquelle il vouloic 
combaccrc étoit toujours celle qui en avoir 
le moins, au lieu que les autres y mettoient 
la plupart des leurs (a). 

Dans l’une & l’autre armée, les interval- 
les entre les éléphans étoient remplis par 
des archers à pied 6c des frondeurs : Eumé- 
ncs en avoir fur-tout jetté beaucoup à fon 
aîle gauche, devant laquelle il y avoit auiîi 
quelque cavalerie légère. La courbe formée 
par les éléphans laifloit un grand vuidc en- 
tre eux & la ligne de cavalerie : cela étoit 
imaginé pour donner plus d’efpace à ces 
animaux , qui étoient fujets à reculer ,6c à 
jetter le défordre dans les troupes placées 
derrière eux : par ce moyen on avoit le 
tems de les arrêter & de les faire revenir à 
la charge. La cavalerie légère les fuivoit 6c 
les pouïfoit contre l’ennemi. Si cette pre- 


( a ) On peut être furpris que les Généraux d’A- 
lexandre, témoins du mépris qu’il avoit eu pour 
ces vains épouvantails , ôc du peu d’avantage qu’en 
avoient retiré les nations vaincues , en aient cepen- 
dant adopté l’ufage. Ils furent fans doute obligés 
de condelcendre au goût des peuples d’Afie,qui 
ne pouvoient fe guérir de leurs préjugés. Ils pri- 
rent encore dans la fuite d'autres maximes bar- 
bares & négligèrent les bonnes. iC’eft ainiique 
leur difcipline le perdit iufenfiblcment. 
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miere charge réuflïfloic , les efcadrons de 
cuirafliers achevoienr aisément la défaite* 
linon ils n'en recevoient pas d’incommo- 
dité. Antigone avoir, comme je l’ai dit, 
pour maxime de mettre peu d’éléphans a 
laîie avec laquelle il vouloir attaquer, & 
d’employer contre ceux de l’ennemi une 
quantité d’archers à cheval, qui caracolant 
autour d’eux, les accabloient d’une grêle 
de flèches. Euménes qui, au contraire , en 
avoit beaucoup de ce côté , y porta tout 
ce qu’il put d’infanterie Ôô de cavalerie lé- 
gère pour les défendre, & s’oppofer aux 
archers ennemis. La ligne courbe que fôr- 
moient les éléphans, étoit, aufli un piège 
tendu à l’ennemi, pour l'engager à les en- 
velopper ; ce qu’il ne pouvoir faire fans 
s’étendre & prêter le flanc à des petites ré- 
ferves de cavalerie , foliées à ce deflein. 

Les troupes d’Eumencs , qui étoient rem- 
plies d’ardeur, le prefloient de les mener a 
l’ennemi. Les trompettes ayant donné le 
lignai , elles pouffèrent des cris de joie , & 
le combat commença aufli-tôt à fon aîle 
gauche par les éléphans & les armés à la 
légère. Le terrein étoit li fablonneux qu'il 
s elevoit des tourbillons de poufliere qui 
cmpêchoient qu’on ne vît à quatre pas de 
foi. Antigone en profita pour détacher un 
corps de cavalerie, qui, en tournant par 
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derrière la gauche de l’ennemi, fut tomber 
fur les bagages qui étoienc mal gardés , 6c 
n'étoient éloignés que de cinq ftades*:cn • 
même tems il s’avança avec fa cavalerie 
pour charger celle d’Euménes. Soit lâcheté 
ou trahifon , Peucefte , Satrape de Perfe, 
qui commandoit quinze cens chevaux , 
s'enfuit & entraîna avec lui toute fa trou- 
pe. Euménes , quoique très*aifoibli par cette 
défertion, ne laifl’a pas de recevoir coura- 
geufement la charge &c de fe battre avec 
vigueur: mais voyant qu’il alloit être enve- 
loppé par le vuide que les fuyards avoient 
fait dans la ligne, il retira la cavalerie qui 
lui reftoit, la mena à fon aîle droite, &la 
joignant à celle qui y étoit déjà , il ordonna 
à Philippe, qui la commandoit, de charger 
les ennemis. Son infanterie avoit auili atta- 
que celle d'Antigone, &c avoit fait mer- 
veille : les Argyrafpidcs , ces vieux foldats 
aguerris , crioient aux ennemis , en allant à 
la charge : fcélérats que vous êtes , vous ofez, 
combattre contre vos peres qui ont vaincu par- 
tout avec Philippe dr Alexandre s vous éprou- 
verez, bientôt a qui vous vous jouez, ( a ). Eu- 


(4) Diodore dit que le plus jeune des Argy- 
raipides avoit foixante ans, & que c’ctoient tous 
des hommes d’une taille remarquable, & d’une 
grande force. Je fuis perfuadé que le premier ar- 
ticle cil exagéré. 
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mènes tâchoit, pendant ce tems, de rame- 
ner les efeadrons de Peucefte ; il fe flattoit, 
s’il y réufliflbit, d’arrêter avec eux Antigo- 
ne, pendant que Ton infanterie acheveroit 
de battre celle de l’ennemi : mais il ne 
put rallier des gens qui le fauvoient à toute 
bride. Antigone , qui n avoit plus de ca- 
valerie en tête, en envoya une partie ren- 
forcer celle de la gauche ; il tourna avec le 
relie furies Argyrafpides & les mercenaires 
qu’il prit à dos. Cette infanterie, qui fe 
vit abandonnée de fa cavalerie & envelop- 
pée , forma un carré & fe retira: la nuit 
qui approchoit donna la facilité à Eumé- 
ncs de retirer aulfi le relie de fes troupes. 
Le défavantage quelles avoient eu ne les 
avoit point découragées î elles ne l’attri- 
buoientqu a la fuite de Peucefte: mais lorf- 
que les foldats virent leur bagage pillé, 
leurs femmes & leurs enfans enlevés , ils 
entrèrent dans une fureur qui fe tourna 
contre leur Général. En vain il leur repré- 
senta que les ennemis avoient beaucoup 
perdu dans le combat , que toute leur in- 
fanterie étoit écrafec, & qu’il feroitaiféde 
regagner l’épée à la main ce qui leur avoit 
été pris. Ces perfides foldats , follicités par 
des émilfaircs & par des chefs corrompus , 
députèrent à Antigone & convinrent de 
lui livrer leur Général pour prix de laref- 
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titution de leurs effets. Les Argyrafpidcs 
le faififfent, lui lient les mains derrière le 
dos , & le faifant paffer en cet état au mi- 
lieu de la phalange qui étoit fous les ar- 
mes^ des troupes d’Antigone qtiiétoient 
venues au-devant deux, ils le mettent en- 
tre Tes mains. Antigène, leur chef, &: le 
principal auteur de cette confpiration , re- 
çut bientôt après le jufte prix de fa perfidie. 
Antigone en eut tant d’horreur, qu’il le 
fit jetter vif fur un bûcher allumé > il Cc- 
para auffi les Argyrafpides en différens 
lieux où il les fit maflàcrer. C’eftainfi qu’a- 
près avoir retiré le fruit de la trahifon , on 
fe défait ordinairement des traitres » foie 
que l’on craigne pour foi-mcmelcs effets de 
leur perfidie, ou que l’on veuille les faire 
fervir d’exemple aux liens. 

OBSERVATIONS. 

Mon deffein, en parlant de la guerre 
d’Euménes & d’Antigone, n’a pas été d’é- 
crire une hiftoire : mais d’expofer les prin- 
cipes & la maniéré de combattre de ces 
habiles Généraux, qui s’étoient inftruits 
fous leur maître, & qui confervoicnt en- 
core la bonne difeipline Macédonienne. 
Elle n ’étoit pas différente de celle des 
Grecs, &: les Romains ne fe perfectionne- 
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renc qu’en les imitant dans plufîeurs choies. 
L’ufage de placer au front de la ligne l’in- 
fanterie légère, de la mêler avec la cavale- 
rie, de difpofcr en avant & fur les ailes des 
efcadrons d’archers à cheval, de jaculateurs, 
de Tarentins, de coureurs, efpéces diffé- 
rentes de cavalerie légère , deftinées à har- 
celer les cuiraifiers & à les tourner : tout 
cela, dis-je, avoit été pratiqué par les meil- 
leurs Capitaines Grecs. Philippe, qui difei- 
plina les Macédoniens , & le forma une 
conftitution militaire admirable , établie fa 
Ta&ique fur ces principes: il fut imité par 
Annibal, &c celui-ci par les Romains , lors- 
qu'ils en eurent fenti l’avantage. Voilà ce 
que j’ai voulu faire connoître, &: démon- 
trer qu’à peu de chofe près , les anciens 
doivent être nos guides dans la guerre, 
comme ils l’ont été dans tous les autres 
arts. On ell fur qu’il n’eft dans ceux-ci 
qu’un feul chemin pour atteindre à la per- 
fection: il eft aulfi facile de prouver, qu’en 
fait de TaCtique, on n’en trouvera jamais 
qu’un bon pour conduire à la viétoire. 

Avant la guerre de 1741 , dn ne con- 
noifloit point l'ufage de l’infanterie légère; 
on n’avoit que des compagnies franches , 
qui fcrvoienc pour aller en parti, &: l’on y 
joignoit des piquets de foldats de bonne 
volonté tirés des régimens.jj Ceux-ci, fous 


/ 


Digitized by Googl 



de Tactique. 349 
le nom de volontaires, faifoicnc en partie 
les mêmes fondions que les enfans perdus 
dans les tems précédens. Comme les fré- 
quens détachemens, qui fe faifoient pour 
la petite guerre , artuibliflbient les batail- 
lons & fatiguoient l’infanreric , on fentit le 
befoin d'avoir des troupes léger es, & l’on 
en leva pluiieurs régimens qui ont très- 
bien fervi (a). 

On a fuivi la même maxime dans la 
guerre fuivante, & il paroît qu’on a ache- 
vé de fc convaincre de leur utilité. Elles 
s’emploient pour des affaires de célérité, 
pour faire le dégât & lever des contribu- 
tions, pour harceler l’ennemi & le retar- 
der dans Ces inarches. Un jour de bataille, 
elles font placées aux aîles , porte qui leur 
convient comme aux dragons. A la bataille 
de Rocoux, elles occupoicnt la droite du 
côté de Liège : à Sandershaufen , nos vo- 
lontaires étoient fur le flanc gauche, & les 
Heflois avoient jetté leurs chaflèurs fur le 
flanc de leur cavalerie {b). Dans l’ordre de 


(a ) Il y a lieu de croire qu’on n’y auroir pas 
encore penfê (ans la multitude des milices Hon- 
groifes de la Reine qui nous défolerent pendanc 
les deux premières campagnes de Bohême & de 
Bavière. 

(*>) Dans cette aâion, la cavalerie Françoife 
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bataille de Luternberg, la légion Royale,' 
les volontaires de Flandres & le corps de 
Fifcher étoient à l’aile droite : les ennemis 
leuravoient oppofé leurs chafleurs qui cou- 
vroient leur gauche: de l’autre côté le flanc 
de la gendarmerie étoic protégé par les 
volontaires de l’armée. 

L’ufage des enfans perdus , celui des vo- 
lontaires, & enfin les corps de troupes lé-, 
gères , font une preuve de la néedfité où 
l’on a toujours été d’avoir deux cfpéces 
d’infanterie i l’une péfamment armée pour 
combattre en ligne, l’autre plus légère 
pour voltiger furfes ailes, battre la campa- 
gne & inquiéter l’ennemi. Mais en recon- 


ayant chargé celle des ennemis, fe trouva d’un 
côté fous le feu de leurs chafleurs, & de l’autre 
fous celui d’un bataillon qu’ils avoient fait avan- 
cer-, de forte qu’elle fur rompue & obligée de fe 
retirer en arrière pour fe rallier. M. le Duc de 
Broglio couroit rifque d’être battu fans la fermeté 
du régiment de Royal-Baviere, qui arrêta la ca- 
valerie Hefloife, ôc lui fît à trente pas une dér 
charge fi bien fournie, qu’elle fut mife en dé- 
fordre ôc ne reparut plus. Cet exemple contrafte 
à merveille avec celui des deux bataillons du ré- 
giment de Neuperg , que le Maréchal de Saxe 
cite dans fes mémoires , & qu’il dit lui avoir don- 
né tant de mépris pour le feu de l’infanterie. J’ai 
dit ce que je penfois fur cet article dans mes 
effais militaires. 
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noiflant le fond de cette vérité, on n’a pas 
encore fa comme les anciens, fur-tout les 
Romains, donner à chacune les attributs 
qui lui conviennent. Pour fe trouver dans 
la véritable régie, il faut armer l’infanterie 
pefantc , non pas tout-à-fait comme elle 
étoit autrefois, mais comme celle des Ro- 
mains, d’un cafque & d’un plaftron ; & 
inftruire des armés à la légère à combattre 
avec les bataillons & les efeadrons : ce 
pas fait une fois conduiroit bientôt à abju- 
rer les mauvais principes : il fuppofe même 
qu’on les auroit connus î car comment con- 
ment concilier une méthode fenfee avec 
une déraifonnable. C’eft ainli que je nom- 
me l’ordonnance à trois de hauteur , qui 
n’a ni force ni confiftancc , & n’eft pro- 
pre qu’à border un retranchement, ou à 
fe fulillier quand on ne peut s’aborder. 

Par le détail de la bataille de Gabène, 
on a pu juger de l’état où étoit alors la 
Tactique Macédonienne, qui commençoit 
déjà à fe mêler d’ufages barbares : néan- 
moins elle n’avoit encore rien perdu de fa 
force, & tous les fuccefleurs d’Alexandre, 
qui avoient combattu fous lui, continuè- 
rent à fuivre fes maximes. On voit dans le 
cours de leurs guerres briller l’habileté & 
& la fineife de l’art ; & l’on trouve , dans 
les combats qui fe livrèrent , des difpofi- 
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rions favantcs & curieufes, dont plufieürs 
font défignées dans le plan que j’ai donné* 
Diodore ne s’explique point fur la polition 
de la cavalerie légère » mais on en peut ju- 
ger par la fuite de la&ion , &c par la ma- 
niéré dont elle avoit été difpofée dans le 
combat précédent. C'écoient les mêmes 
troupes de part & d’autre, &. à-peu-près en 
même quantité , le même nombre auffi 
d’élcphans : les deux a&ions fe palferent 
fur un tcrrein prefque femblable K & les dif- 
politions ne furent pas fort différentes $ ex- 
cepté que, dans la première, c’étoit la droite 
d’Èuménes & la gauche d’Antigone qui 
furent renforcées , &ù commencèrent le 
combat, au lieu que ce fut le contraire 
dans la derniere. C’eft pourquoi ii j’ai pla- 
cé quelques corps de cavalerie comme ils 
croient dans l’autre occaiion , je ne crois 
pas avoir beaucoup hazardé. Pluiieurs au- 
tres batailles de ce tems , décrites par Dio- 
dore, font dans le même ordre, & diffé- 
rent peu dans les difpofitions. On en voit 
^wiefeune de Ptolomée contre Démétrius*, où 
<i»V,cn celui-ci, qui étoit plus foible, avoit porté 
Syric ' la meilleure partie de fa cavalerie & de (es 
éléphans à laîle g'auchc, & n’avoit laiflë 
à la droite que de la cavalerie légère , re- 
pliée en oblique, comme celle d’Euménes: 
elle avoit ordre d’amufer l’ennemi en no 

faifanc 
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faifant qu’cfcarmoucher. La manière de 
combattre, à laquelle elle écoit dreflfee, 
reflèmbloit allez à celle des Parches & des 
Numides: elleluyok lorfqu’clle étoit poufi 
fée. Si l’ennemi, en la pourfuivant, rom- 
poit fes rangs, elle fe rallioit & fondoic 
delfus rapidement ; fi au contraire il Ter- 
roir fes efeadrons & fe maintenoit en bon 
ordre, alors elle ne faifoit que caracoller, 
cherchoit à gagner les flancs les derriè- 
res,& dccochoit fur lui une grêle de traits. 

Démétrius fut battu par un moyen que 
Ptolomée employa pour rendre fes éléphans 
inutiles. C etoient des chaînes attachées à 
des poteaux qui préfentoient en avant de 
longues & fortes pointes de fer. Ce retran- 
chement, qui étoit portatif:, a quelqueref- 
femblance avec nos chevaux de frife : Dio- 
dore n’en explique pas la conftruâion, 
mais par l’ettct qu’il fit fur les éléphans , 
il cft aile de la comprendre. Il dit quêtant 
animés cr poufsés par leurs conducteurs , ils ve- 
noient donner contre cette barricade , dont ils 
s'enfoncaient les pointes dans le corps . Elle 
étoit défendue par des dardeurs éc des ar- 
chers à pied, qui faifoient encore pleuvoir 
leurs traits fur eux. Cela étoit d’autant 
mieux imaginé, que les armés à la légère 
pou voient aifément fe porter en avant, en 
Tome I. Z 
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baillant les chaînes qui joignoient les po- 
teaux. 

L’infanterie avoit plus de facilité de fc 
garantir des éîéphans que la cavalerie, foit 
par quelqu’expédient femblable à celui-ci, 
ou en creufant des folT'cs devant fon front, 
ou bien en préfentant fes piques, pendant 
que des armés à la légère leur gagnoient 
les flancs, qu'ils perçoient à coups de traits. 
C’efl: pourquoi on les oppofoit communé- 
ment à la cavalerie , à moins qu’on n’en 
eût allez pour en garnir tout le front de 
la ligne. A la bataille d’Apollonie, entre 
Antiochus & Molon , le premier n’avoit mis 
fes éîéphans devant la phalange, que parce 
qu’il vouloit les oppofer aux chariots armés 
que l’ennemi avoit placés devant la fienne. 

Il y avoit bien de la folie d’abandonner 
le fuccès d’un combat au hazard de chofcs 
dont on éprouvoit fl fouvent les effets fu- 
neftes : car , foit que les élcphans fufléne 
oppofes à d’autres , ou bien à des chariots, 
ou qu’il n’y eût que des chariots des deux 
cotés, le premier fur lequel les liens re- 
broufloient étoic fur d’être mis dans un dé- 
fordre affreux & battu. 

Lorfque les éîéphans étoient oppofés , on 
les mettoit aux prifes les uns contre les au- 
tres. Leur maniéré de fc battre étoit de fc 
faiflr la trompe avec les dents qu’on ar- 
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moit quelquefois d’un fer aigu *. Us fe 
poulfoicnt de toutes leurs forces , jufqu’à ce 
que l’un des deux eut détourné l’autre &: 
lui eût gagné le flanc» alors il le perçoit 
à coups de dents comme les taureaqx fe 
pcrccntavec les cornes. Ptolomée fe trouva 
mal des liens à la bataille de Raphic : c’é- 
toient des éléphans d’Afrique, plus foibles 
& moins courageux que ceux des Indes. 
Us furent bien battus par ceux d'Antio- 
chus , qui les rcchafTerent contre la cava- 
lerie ou ils jetterent le defordre i &: celle 
d’Antiochus , la chargeant fur ces entre- 
faites , la mit en déroute. U ne falloir pas 
beaucoup raifonner pour juger qu’il valoit 
mieux n'en point avoir. Cependant voici 
un avantage qu’on pouvoit en tirer, dont 
l’exemple fe trouve dans cette meme ac- 
tion. Tandis que l’aîlc gauche de Ptolo- 
mée, fuyoit à vauderoute l’Oflîcicr qui 
commandoit la cavalerie de la droite , 
connut par la poulïicrc qui s’elevoit en 
arrière de la ligne , que cette aile étoit 
défaite : ne doutant point ^uc les élé- 
phans n’y eulfcnt bonne part , il tint ceux 
qu’il avoit devant lui fur la detenfive ; & 
pendant que l’ennemi s’occupoit à faire 
avancer les Cens » qu’il fuivoit avec fa ca- 
valerie, il fit filer rapidement fes efeadrons 
par la pointe de l’aile, &: tourna celle de 
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l’ennemi : manœuvre qui donna la vi&oirc 
à Pcolomée. Un Officier profond & d’un 
génie fubtil fait tirer fur le champ parti 
de tout, &: fait quelquefois tourner à fa 
gloire ce qui, dans l’ordre ordinaire, de- 
voir fervir à fa perte. 

Les Romains attentifs fur tout ce qui 
pouvoir leur être utile , furent auifi peu 
curieux de fe fervir d’élephans que de cha- 
riots. Si Flaminius en eut en Grèce , & fi l’on 
en voit dans la guerre contre les Allobro- 
ges , ils croient en petit nombre ; & la ra- 
reté de ces exemples prouve le peu de cas 
qu’ils en ont toujours fait. Leur infanterie 
légère favoit la manière de les attaquer & 
de les détourner. A l’égard des chariots , 
ils femoient des chauffe - trapes fur leur 
paflàge > d’autres fois ils fc * fervoient de 
pieux fichés en terre , ou de foliés qu’ils 
creufoient devant eux ( *).Sylla, à la bataille 


( a ) Ces précautions avoient le défaut d’incom- 
moder ceux qui s’en fervoient lorfqu’ils vouloicnr 
fe porter en avant : auifi les Romains s’habi- 
tuèrent à combattre les éléphans avec leurs ve- 
lites ; les légionnaires mêmes s’atrroupoient & les 
accabloient de traits. Alexandre n’employa jamais 
contre les chariots que fes archers 8c fes dardeurs. 
Le condudeur d’un char tué , ou bien un feul 
cheval, fuffifoit pour l’arrêter. Quand il pénérroic 
jufqu’à U phalange , elle s’ouvroit pour lui faire 
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d’Orchomenc, fe garantie par un nouvel 
expédicnc de la nombreufe cavalerie Se de 
la quantité de chariots d’Archélaus. Il 
couvrit Tes flancs par des tranchées , Se 
le front de la fécondé ligne de palilladcs. 
Lorfquc les chars fè mirent en mouvement, 
la première ligne difparut, en le retirant 
par les intervalles qu’on avoit ménagés : 
en même tems les archers firent pleuvoir 
une grêle de traits fur les chevaux Se les 
conducteurs. Syllacnfut bientôt débarallë, 
la paliflàde fe rompit. Se les légions mar- 
chèrent en avant. 

T H É O R I E. 

% 

• 

On trouve fréquemment, dans l’hiftoire 
d’Alexandre Se de fes fucceffeurs, des ma- 
nœuvres de cavalerie qui méritent une 
attention particulière, fur- tout de ceux 
qui font deftinés à ce fervice. Les troupes 
qu’on voit placées en oblique, dans le dé- 
tail queDiodorc donne de plufieurs batail- 
les, font la plupart des petites lignes de 
cavalerie difpofees en crochet derrière la 
ligne de front, à la pointe de l’aîle, ou au 
niilieu, ou quelquefois du côté qui joint 


place ; fouvenr les piquiers avQÎent Paffiirance 
de les attendre en préfentant leurs faviffes. 

Z iij 
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à l’infanterie. L’objet de cette difpofîtion 
étoit de tourner & d’inveftir le flâne de 
l’ennemi, ou de remplacer le vuide qui fe 
faifoit dans la ligne , lorfque les efeadrons 
s’allongeoient par l’aîlc , comme fît celle 
de Ptolomée dont je viens de parler. Cela 
pouvoir fervir encore à charger les efea- 
drons ennemis qui fe feroienc détachés 
pour envelopper. On voit deux de ces pe- 
tites lignes à crochet dans mon plan de la 
bataille de Gabènc : par ce que je viens 
de dire , il eft aifé de juger de la manœu- 
vre qu’elles dévoient faire, félon qu’elles 
étoient plus ou moins éloignées de la poin- 
te de l’aile fa). Au moyen de cette pofition 
on déroboit aulli à l’ennemi une partie de 
fes forces , & on lui cachoit fon deflèin. 
Antiochus,à la bataille de Raphie, avoit 


(a) La pofition de ces petites réferves eft tou- 
jours defignee dans Diodo r e par les termes tr 
ln obhcjuum pofuit. Ou bien wpcjBeAer 
é£» ki ln prœjtdio extra cornu. Au lieu que 
lorfqu’il eft queftion d’élcphans,il fe fert de cette 
expreflion : epuodam velutt fiexu .... facto fiexu fi- 
nuofio. Ce qui prouve que cette difpofition eft une 
courbe, & l’autre une ligne droite placée à la 
pointe de l’aîlc » en potence , ou bien derrière. 
On a vu l’ufa^e qu’Alexandre avoit fait de ces pe- 
tites réferves a la bataille d’Arbclles: fes füccef- 
feurs ne manquèrent pas de l’imiter. 
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placé de cette manière la moitié de la ca- 
valerie de Ton aile droite, du coté de 1 in- 
fanterie ; de forte que la ligne à crochet 
étoit aufïi forte que la ligne de front. Lorf- 
que l’ennemi s approcha , celle-ci fila fur 
fa droite, &c le crochet fit le quart de con- 
verfion pour la remplacer. La figure fui- 
vante reprefente cette difpofition , & fait 
concevoir l’avantage qu on pouvoit en 


retirer. 



i Droite de C infanterie, 
i slile droite de cava- 
lerie. 

3 Liane à crochet. 


4 Utile de cavalerie qui 

file far la droite. 

5 J e crochet qui fait U 

quart de converfion. 

i 
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Comme les anciens ne formoient leur 
cavalerie que fur une ligne, cour ce qiii fe 
mettoic en arrière n’étoit que des réferves 
deitinées à différentes manoeuvres. Leurs 
mouvemens étoient très -vifs &: plus rapi- 
\ des que les nôtres , parce que leurs efca- 
drons étoient courts &; carrés ; c’cft - à- 
dire, qu’ils avoient en hauteur le tiers ou 
la moitié du front. Le peu de hauteur 
&: l’etendue fur laquelle nous nous for- 
mons , rend le péril d’être tourné beau- 
coup plus grand, & diminue la force de 
la ligne : voilà pourquoi l’ufage d’en faire 
deux eft devenu néceil'aire. Malgré cela 
les flancs courent encore bien des rifques , 
s’ils peuvent être débordés. Pour les cou- 
vrir on peut y placer quelques efeadrons 
en potence» mais la meilleure méthode eft 
celle du Roi de Prude, dont j’ai parlé au 
chapitre V. 

Dans les difpofitions que l’on fait pour 
tourner l’ennemi & l’attaquer par fon flanc, 
il faut prévoir les mouvemens qu’il peut 
faire auilî de fon côté. M. de Sanéra-Crux 
met à l’extrémité de chaque aile deux ef- 
eadrons, qu’il difpofe parallèlement entre 
les deux lignes. Lorfqu’on eft allez près de 
l’ennemi , ils marchent par la droite , fî 
c’cft à l’aîle droite, jufqu’en [M] , s’avan- 
cent &: font en [N j le quart de convcrfiun 
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à gauche, pour charger le flanc de l’enne- 
mi. Mais l’auteur n’a pas fait attention qu’ils 
préfentcnt eux-mêmes le leur aux derniers 
efcadrons de la fécondé ligne ennemie, 
qui ne manqueront pas d’aller au- devant £ hVn 
d’eux, en tirant un peu fur leur gauche, 

& de les envelopper. Pour y remédier, il 
fiuidroit que les deux derniers efcadrons 
[OP] de la fécondé ligne, fiflfent le même 
mouvement que ceux d’interligne, & s’a- 
vançaflent derrière eux pour les protéger, 
comme il eft déflgné par la lettre [ QJ. 

Les efcadrons deflinés à couvrir une 
aile ne doivent point fe placer d’abord en 
potence ; parce que fl les lignes font un 
mouvement, comme cela doit arriverai 
faut qu’ils fe rompent pour les fuivre. Je 
lesdifpoferois parallèlement derrière la pre- 
mière St fécondé ligne. .Si l’ennemi venoit 
à déborder, les deux efcadrons [ A ] qui 
font en interligne, & le dernier efeadron 
de la fécondé ligne , par une quart de con- 
verflon , feroient front fur le flanc. Suppo- 
fé que l’ennemi ne débordât que de deux 
ou trois efcadrons [Xj,lorfqu‘ils feront re- 
pliés, ils doivent être pris en flanc parl’ef- 
cadron [B], qui eft cent pas derrière la fé- 
condé ligne, St qui pour cette effet fe jet- 
tera en marchant fur la gauche. Si l’on eft 
débordé de quatre efcadrons , l’efeadrort 
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[B] fera front fur le flanc, en s’allignant 
aux trois premiers, & l’efcadron [C] dé- 
clinera à gauche pour charger l’ennemi en 
flanc. En cas que l’ennemi ne foit point en 
état de déborder ou n’y penfc pas, ces ef- 
cadrons pourront alors fervir à le tourner. 

Voici un moyen d’envelopper, qui me 
paroît Ample & très-rapide. Suppofons les 
deux premières lignes en préfence, à la dif- 
tance de quatre ou cinq cens pas. Lorf- 
qu’ellcs s'ébranlent pour fe charger, flxcf 
cadrons de la droite de ma fécondé ligne, 
que je tiens à cent pas de la première, par- 
v tent au grand trot pour fe porter fur la li- 
fecondc. g ne [RS]. Par ce mouvement ils emhraf- 
l’cnt les flancs des deux lignes ennemies, 
qu’ils attaquent apres s’etre remis en front. 
On ne doit pas craindre que l’ennemi les 
charge pendant qu’ils marchent encore en 
colonne; parce qu’il ne le pourroit faire 
que par quelques efeadrons de fa gauche, 
qui feroient pris en flanc par ma premiè- 
re ligne. Le feul remède qu’il puiiîe em- 
ployer, eft de porter promptement fur le 
flanc deux ou trois efeadrons [T] de fa fé- 
condé ligne. Mais comme je fuis toujours 
fupérieur, ces efeadrons doivent être en- 
core tournés, & fa ligne prife par derrière. 
11 fera donc infailliblement battu, à moins 
qu’il n’ait quelques efeadrons en réferve: 
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c’cft l’unique moyen de Te garantir de cette 
manœuvre, qui doitfc taire avec beaucoup 
de vivacité. Si les efeadrons ont quarante 
de front, la ligne Ce rompra par demi-cf- 
cadrons, ce qui vaudra mieux que par ef- 
eadrons entiers ; parce que les mouvemens 
feront plus courts & plus rapides. La réfer- 
ve [ V ] remplace le vuide de la féconde 
ligne. 

A la bataille de Rocroi , les Efpagnols 
avoient un petit bois de haute futaie fort 
claire devant l'aile gauche de leur cavale- 
rie , dans lequel ils avoient jette mille 
nioufqueraires. Lorfque cette infanterie 
eut écéchaflce, M. le Duc d* Anguien , vou- 
lant éviter de traverfer ce bois où fa ca- 
valerie le feroit rompue, ordonna à M. de 
Gaffion de prendre à droite avec la pre- 
mière ligne. Cet Officier général , marchant 
à couvert du bois, parut tout à coup fur le 
flanc de la cavalerie Efpagnolc , pendant 
que le Duc dAnguien,qui setoit rcflerre^“'* T 
fur fa gauche, l’attaquoit de front : ma - tn ‘ A ’ 
nœuvre qui déconcerta li fort les ennemis, 
qu’ils furent rompus à la première charge. 

Au refte il faut fuppofer , pour le fuecos 
de toutes ces manœuvres, que l’ennemi ne 
les aura pas prév-ucs, ou qu’il n’eu fera pas 
de fon côté dans le même dcil’ein : c’effc 
pourquoi il faut en avoir 'plufleurs en tccc. 
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afin de choifir fur le champ celle qui con- 
vient mieux aux circonftances , & fe dif- 
pofer aufii de maniéré à fe parer des entre- 
prifes de l’ennemi. Une des plus belles ac- 
tions de cavalerie de notre tems, eft celle 
qui s'eft paffée à la bataille de Fridiinguen. 
Le Prince de Bade avoir quarante-huit cf- 
cadrons, dont trente -quatre en première 
ligne, qui étoient en bataille entre le fort 
de Fridlingue , où appuyoit leur droite , &c 
la montagne fur laquelle il avoit pofté 
trois bataillons. M. de Magnac , qui ne 
vouloir point le charger dans cette pofi- 
tion, retira fa première ligne en^arriére 
pour la rejoindre à la fécondé. Ce mou- 
vement, que les ennemis prirent pour une 
retraite , attira leur cavalerie en avant & 
lui fit perdre la protection de fes flancs ; 
alors M. de Magnac, Payant chargé avec 
vigueur, la renverfa quoiqu'il fut inférieur 
de plus d’un tiers. 

La méthode de former deux lignes ne 
me paroît pas moins favorable à la cava- 
lerie qu’à l’infanterie : mais il faut que les 
efeadrons foient courts &c les lignes point 
trop éloignées (a ). 11 eft certain qu'on peut 


( a) Si nous avons remarque de nos jours, dit le 
guerre Duc de Rohan , que diverfes batailles fe font gagnées 
par celui qui avoit fait une troupe de réfervt , com- 
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tirer de cecte difpofition d'excellentes ma- 
nœuvres, Sc de promptes reilources en cas 

d'échec. 2 3 

Si les Grecs ncformoient leurs lanciers 
que fur une feule ligne, ils y ftippléoient 
par la cavalerie à traits qui fe jettoit en 
avant, & par des réferves qu’ils poftoient 
fouvent derrière : maximes admirables , 
qui valoient peut-être encore mieux qu’u- 
ne fécondé ligne. Néanmoins ils ne furent 
pas tous aufli fa vans dans cette arme : on 
a vu que les Lacédémoniens s’y entendirent 
toujours très- peu l’on ne peut difeonve- 

nir que cette négligence ne leur ait été 
quelquefois tunefte. Quand Agéfilas fit la 
guerre en Afie *, il avoit, à la vérité, unc*n,„». 
cavalerie excellente : mais elle fut levée q “ e- 
dans ces contrées, armée & difeiplinée à 
fa maniéré. Alexandre cft celui qui en ra- 
fina le plus les manœuvres i il avoit été 


bien plus grand effet fera un fécond ordre de bataille , 
qui viendra a la charge après que toute l'armée en- 
nemie aura combattu contre le premier ordre Ceji 

une maxime sure qu'une troupe , quelque greffe quelle 
foit -,f elle a combattu , efi en tel dé for dre que la 
moindre qui furvient efi capable de ta défaire ; tel- 
lement que le chef d'armée qui peut conferver le der- 
nier quelques troupes fraîches , doit avec icelles empor- 
ter la vittoire. 
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inftruit par Philippe , &: il inftruifit Tes Gé- 
néraux qui ne s’y rendirent pas moins ha- 
biles. Ce hécle eft donc celui où la cavale- 
rie Grecque fut dans tout fon luftre, & où 
l’on connut mieux lés avantages. Il nous a 
fervi de modèle lorfqu’on s’eft dégoûté de 
la gendarmerie, & qu’on a voulu former 
des efeadrons de cavalerie légère. 



\ 
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CHAPITRE DOUZIEME. 


De U Cavalerie. 


La Gendarmerie, qui a fait pendant long- 

tems la force des puiflânees de l’Europe, 

le rangeoic en haie ■* c’eft-à-dire, par rangs, 

diftans de quarante pas , qui choquoiene 

tour à tour *. Cette cavalerie , armée de . ^ 

pied en cap, ayant paru trop pefante, 0 n‘ ommcn 

en forma qui ne portoit que la Ample cui- 


rafle, des gantelets & le pot en tête. Elle fe 
rangeoit par efeadrons &: fe iervoit pour 
ofleniivc du fabre , & du piftolct*. Cette ;onj- a 
différence lui Et donner le nom de cava- pùuiT 

numl- 

lerie legere qu’elle a retenu en France , &c <iacton " 
en Allemagne celui de retires, enfuitc de 
cnirajjiers. 

< Dans le tems de la milice des vafiaux. 


on compofoit , de ceux qui marchoienc à 
la fuite des Bannerets , des troupes de che- 
vaux légers, deftinées à harceler les gendar- 
mes ennemis, à les prendre en flanc, 55 
les pourfuivre lorfqu’ils étoient rompus. 
O 11 avoit auflî des fatellites, efpécc de cava- 
lerie légère foudoyée , qui combattoiçnt à 
pied Sl à cheval. Lorfque Charles VII 
Terne I. * 


Digitized by Google 





?4 


568 Cours 

eut formé les compagnies d’ordonnance , 
on fe fervit d’archers & d’arbalétriers â che- 
val [a). Sous Louis XII, on leur fubftitua 
les arquebuiiers qui furent aufli nommés 
ar goulets , & les carabins. Ces derniers por- 
toient une cuiraflé échancrée à l’épaule 
droite pour coucher en joue aiiémcnr, une 
cfcopcttc de trois pieds & demi, un pifto- 
let & une large épée. 

On méloit fouvent dans l’ordonnance, 
des rangs d’arquebuiiers à cheval, de lan-v 
ciers & de cutraflîers. Les premiers , après 
avoir lait leur décharge , fe retiroient à la 
queue, les lanciers chargeoient, & pour peu 
qu’ils aient ébranlé l’ennemi , les cuirailiers 
achevoient de le défaire. L’ufage de char- 
ger par rang étoit favorable à la lance, 
parce que dans une troupe ordonnée à 
rangs ferrés , il n’y a que le premier qui 
puifl’e s’en fervir : néanmoins rien n’étoit il 
défectueux. Les François en furent châtiés 
par la cavalerie Efpagnole &: Allemande , 
que l’Empereur Charles V forma en efea- 
drons : ils ne fe déterminèrent â prendre 
la même méthode que fous Henri II, après 


(a) On a eu aufli fous Charles VIII des Alba- 
nois appelles ftradiots , qui étoient armés d’une 
arzegaie ou lance ferrée par les deux bouts , telle 
que celles des anciens. 

avoir 
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avoir éprouvé , par plusieurs échecs , com- 
bien cctrc nouvelle ordonnance écoic fu- 
péricurc à l’ancienne. 

Ce qui fe pratiquoit alors reflembloit 
allez aux maximes des Grecs. Comme eux, 
on avoit pluficurs forces de cavalerie : les 
gendarmes, armés de pied en cap, dont on 
commençoic à fe degouter , peuvent fe 
comparer aux lanciers cataphraffaircs ; les 
chevaux légers , qui porcoicnt le fabre &C 
le piftolet, à la cavalerie ordinaire Sc ad* 
Tarentinsi enfin les arquebufiers , les cara- 
bins, les argoulecs , troupes équivalentes 
à nos dragons, étoient femblablcs aux ar- 
çkçrs à cheval , & a toutes les antres ef- 
pcces de cavalerie à traits. La maniéré de 
combattre écoit aufli la même. Les efea- 
drons de chevaux légers ou* cuiraffiers fe 
formoient fur huit de hauteur ( a ). On y 
atcachoit des pelotons de carabins qui 
fc mettoicnc en bataille fur les flancs ou en 
avant *. Ils faifoienc leurs décharges par 
rangs : celui qui avoir tiré prenoic la queue 
des autres. Ils fervoicnc d’ailleurs pour les 
efcarmouches , les retraites, les partis, les 
embufeades. On employoit encore des pe- 


(a) On les amis auf£ fur dix & fur douze. 
Tome /. A a 


• ir nue 
e Rohan 


?6 


Digitized b y Google 



j7o Cours 

lotons de moufquecaires , qui fe plaçoienc 
dans les intervalles des efeadrons. Guftave 
Adolphe , qui avoit beaucoup moins de 
cavalerie que les Impériaux , s’en eft tou- 
jours fervi , & leur a dû Ces plus grandes 
vi&oires. 

Ceux qui ont raifonné fur la meilleure 
méthode de former la cavalerie ont tou- 
jours préféré les petits efeadrons, comme 
de vingt à vingt-cinq de front, fur iix ou 
‘tsrooe. huit de profondeur*. On convenoit ce- 
x'iv. nrt " pendant qu’il falloit avoir égard à la force 
de ceux des ennemis; ce qui eft fort aile, 
fans changer la nature des efeadrons qui 
peuvent fe joindre deux enfemble. La hau- 
teur de huit ou dix rangs , en ufage dans 
ce tems-là, étpit inutile pour le choc: mais 
elle donnoit à l’efcadron une forte de con- 
fiftance , &: beaucoup d’appui pour fes 
flancs. Les cavaliers des files de ce côté 
n’avoient qu’un tour de bride à donner 
pour y faire face, fi l’ennemi fe replioitfur 
eux ; ou bien les derniers rangs pouvoient 
s’ouvrir & fe détacher pour le tourner lui- 
même. 

Il faut cependant convenir que ce n’cft 
pas fans raifon qu’on s’eft réduit à trois 
rangs; & que l’ufage de fe former fur deux 
lignes, poiir vu qu’elles ne foient point trop 
éloignées , eft préférable à cette grande 
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profondeur. Les Romains , qui n’en avoient 
qu’une, ne payèrent jamais le nombre de 
quatre rangs : ils jugeoient cette hauteur ? ’J 
furîilante, parce qu’on ne peut pas donner 
aux rangs de la cavalerie la même adhéren- 
ce qu’à ceux de l'infanterie. Leur véritable 
force confifte dans la protection qu’ils fc 
donnent > les deux premiers font ranurés &: • 
contenus par les deux fuivans qui rempla- 
cent leur perte ; tk par ce nombre de rangs , 
l’cfcadron acquiert, au moment de la char- 
ge , une forte de véhémence & d’aélion qui 
ne fc trouveroit pas dans le mouvement d’un 
feul. Il paroît que la cavalerie Romaine 
étoit formée fur la plus jultc proportion : 
la turme étoit encore plus propre que IV- 
ÿilarchte pour choquer , caracoller & reve- 
nir à la charge: fes mouvemens étoient plus 
courts , plus rapides , & li elle fe rompoit 
elle étoit aurtî-tôt ralliée. Les Romains eu- 
rent pour principe fondamental de com- 
battre par petites troupes.de cavalerie com- 
me d’infanterie i ce qui n’étoit point l’effet 
de l’habitude , mais d’un calcul profond 
& d’un raifonnement juftifié par l’expérien- 
ce. Ils trouvoient dans les petits corps l’a- 
vantage de la légèreté & d’une mobilité en 
tousfens, ce qui n’excluoit point la facilité 
de les réunir pour en former de plus foli- 
des quand le cas l’cxigcoit. 

. A a ij 
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On peut donc conclure que la meilleure 
méthode eft celle des petits efeadrons, 
comme de vingt-quatre ou trente de front 
au plus. Quand ceux des ennemis feroicnc 
plus forts , ce ne feroit point une taifon 
pour les augmenter. Deux corps qui ma- 
nœuvrent féparément, doivent battre un 
nombre égal, même fupérieur, réuni dans 
une feule troupe. On obje&era que là li- 
gne ennemie fera plus forte. Point du tout; 
il y aura en effet plus d’intervalles, mais ils 
feront moindres. Si l'ennemi fe renforce 
de fa féconde ligne &: fe ferre d’avantage, 
je puis faire de même : telle que foie ma 
difpofition , en y joignant des pelotons de 
dragons j’aurai une fupériorité décidée; 
parce qu’ils fufilleront l’ennemi avant la 
charge , & ferviront enfuite à gagner fes 
flancs &: fes derrières. 

La feule objc&ion qu’on puiffe faire con- 
tre ce fyftême , eft que fi la cavalerie lé- 
gère eft repouflèe , en fe jettant avec pré- 
cipitation fur les efeadrons, elle les mettra 
en défordre, &: leur communiquera fa ter- 
reur. Mais dans ce cas les archers à cheval 
des Grecs dévoient jetter le défordre dans 
leurs efeadrons, leur infanterie légère dans 
la phalange, & les vélites dans les légions 
Romaines. On ne voit pas cependant que 
cela foit jamais arrivé. Pourquoi donc cela 
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fcroic-il à craindre à préfent? Les moufquc- 
taires à cheval , poltés devant la ligne, ne 
font faits que pour efcarmoucher &c tirer 
fur l’ennemi. Lorfqu’ils font poulies, les 
cuiraflîers ne doivent point être étonnés de 
de les voir revenir <k gagner le derrière des 
efeadrons par les intervalles. Cette manœu- 
vre, faite fouvent dans les exercices, les y 
aura accoutumés. Je fai que M. de Monté- 
cuculi cite Walftein , qui , s’étant mal trou- 
vé de cette méthode à Lutzen, proferivit 
les carabins & les arquebuliers de fon ar- 
mée : cependant il s’en cfl: fervi lui-même *> j"' 

& il faut prendre sarde qu’il ne blâme d? S. CO. 

, r 1 ® r ^ ri dar ' 1 - J l>- 

point aqlolu ment cet ulage , mais feule- 
ment d’y employer une trop grande quan- 
tité de cavalerie légère ; parce qu’on ne 
pourroit la placer qu’elle ne causât de la 
confufion en tournant le dos. Mais des 
pelotons de vingt-quatre chevaux légers ne 
peuvent occafionner aucun défordre dans 
la ligne , & rentrent aifément par les inter- 
valles, fi petits qu'ils foient. Il faut étudier 
avec attention M. de Montécuculi, fans 
quoi il paroîtroit quelquefois n’être pas 
bien d’accord avec lui-même ;par exemple , 
la lance cft, félon lui, la reine des armes; 
malgré cela il convient que la difficulté de 
s’en fervir l’a fait abandonner *_ Si les che~ •***'* 
vaux ne font pas excellent dr bien dr effet , ils 
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ri y font pas propres , & les hommes devant 
être , armés de pied en cap , ont bcfoin de va- 
lets , ce qui ejl d’une grande dépenfe.... leur 
armure ejl trop pefante , incommode , ècrafe les 
chevaux & les blejfe Si le ter rein ne (l 
ferme & uni , faits broujfailles & fans fojjes , 
la carrière n’étant pas libre , la lance demeure 
le plus fouvent inutile . Voilà des inconvé- 
niens réels : néanmoins on auroic pu en- 
core la conferver au premier rang , quoi- 
qu’on fe fût réduit au cafque & à la {im- 
pie cuiraflé: la cavalerie Grecque & Ro- 
maine avec la lance , ne portoic pas d’au- 
tres armes défenûves. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

BATAILLE DE MARATHON. 


Quatrième Disposition. 


Pa r la quatrième difpolition de Végece , 
on attaque avec les deux ailes de fon 
armée, dont on laiiic le centre en arriè- 
re. Votre armée marchant en pleine batail- 
le y lorfque vous ferez, a quatre ou cinq cens 
pas de l'ennemi y il faut tout d’un coup , contre 
fon attente y faire doubler le pas â vos deux 
ailes , laiffant votre centre en chemin , les por- 
ter brufquement contre les deux fiennes , fans 
lui donner le tems de fe reconnaître y tâcher de 
le rompre & de le mettre en fuite. 

Végece ne fait point de cet ordre le mê- 
me cas que des préccdens. L’inconvcnient 
qu’il y trouve, eft que celui qui s’en ferc 
laillè Ton centre à nud, &: divife Ton ar- 
mée en trois parties qui peuvent être atta- 
quées fcparément. Pour corriger ce défaut, 
il place une ligne d’archers devant le centre, 
ahn de le couvrir contre les entreprifes de 
l’ennemi, & le garantir de fes efforts, au 


Ltv. rit. 
chas». 4.. 
de la:ru- 
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cas que l'attaque des ailes ne réuflîflc point. 
11 fait de ceci une cinquième difpoiition , 
qui eft la même que la quatrième. Le pre- 
mier ordre de bataille , qui fe trouve dans 
ce genre, eft celui de la célébré journée de 
Marathon, où dix mille Grecs défirent l’ar- 
mée des Perfes, forte de cent mille hom- 
mes de pied & de dix mille chevaux. Une 
aétion auiîï mémorable mérite d’être rap- 
portée pour exemple. 

N 

Darius, fils d’Hyftafpe,troifiemeRoi 
• de Perfe depuis Cyrus , avoit paflé le Da- 
nube & entrepris une expédition contre 
les Scytes, qui lui avoit fort mal réufti. 
Peu de tems après fon retour en Afie, ilfe 
fit une révolte générale des Grecs Ioniens, 
qui ayant follicité les Athéniens de leur 
- donner du fecours, en reçurent vingt ga- 
lères. Ils foutinrent la guerre pendant iix 
ans, 6c furent enfin réduits par Artapher- 
ne 6c Otane, Satrapes du Roi , qui com- 
mandoient dans l’Afie mineure. Darius, 
irrité contre les Athéniens, 6c follicité en- 
core par Hippias , fils de Pififtrate, qu’ils 
avoient challè, réfolut de porter la guerre 
c jNrpm en Grèce. Il fit partir Datis 6c Artaphcrne 
avec une flotte qui portoit deux cens mille 
hommes de pied 6c dix mille chevaux. 
Ces deux Généraux fe rendirent maîtres 
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de plufieurs ifles de la mer Egéc,& vin- 
rent enfuite débarquer en Eubce, où ils 
s’emparèrent de la ville d’Erétrie, après un 
liège de fept jours: elle fut réduire en cen- 
dres & fes habitans envoyés en Perfe. 
Après cette expédition , Datis pafl'a dans 
l’Attiqueavec cent mille hommes & toute 
la cavalerie: Hippias, qui le conduifoic, 
le mena camper dans la plaine de Mara- 
thon , petite ville lituée fur le bord de la 
mer, a quarante milles d’Athènes. Les 
Athéniens attendoient un fecours de Lacé- 
démone > cependant comme le danger pref- 
foit , ils délibérèrent s’ils s’enfermeroient 
dans la ville , ou s’il valoit mieux aller au- 
devant des Perfes. Miltiade , un des dix 
Capitaines dont ils avoient fait choix , fit 
réfoudre qu’on fortiroit pour marcher aux 
ennemis. Les Athéniens furent joints par 
mille Platéens, & ne formoient en tout 
que dix mille hommes pefamment armés, 
fans infanterie légère ni cavalerie: mais ce 
petit nombre , plein de courage Sc ani- 
- me du zele de la liberté, brûloir du défie 
de combattre. C’étoit l’élite des citoyens 
attachés à leur patrie, & qui préféroienc 
une mort glorieufe à la honte de la lervi- 
tude. Les dix Généraux dévoient com- 
mander chacun leur jour: néanmoins» pat 
le confeiid’Ariftkie, à fon exemple» ils 
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déférèrent le commandement à Miltiadc, 
comme à celui qu’ils jugeoient avoir plus 
d’expérience & de capacité. Cette réunion 
de l’autorité étoic abfolument nécefl'aire 
dans des circonftances aufll critiques, où 
les avis ne pouvoient manquer de fe par- 
tager : car les uns penfoient qu’il y avoir 
de la témérité de mettre le falut de l’Etat 
au hazard d’un combat aufli inégal ; les au- 
tres, au contraire, qu’il étoit plus dange- 
* rçux de le refufer , &: qu’on avoir tout à 
efpérer de la première ardeur du foldar, 
dont il falloir profiter. Miltiadc, qui étoit 
de ce dernier fentiment, ayant eu le pou- 
voir d’agir a fa volonté , vint fe pofter à 
•«Bide huit ftades * du camp des Perfes, au pied 
d’une montagne qui fe courboit en forme 
de fer à cheval. 11 fit couper tous les arbres 
qui fe trouvèrent aux environs & en for- 
ma un retranchement fur chacun de fes 
flancs : il en fit jetter auflî dans tous les 
chap lieux de la montagne qui pouvoient être 
accelhbles ; cet abattis s’étendoit de cha- 
que côté l’cfpace de plus de cinq cens pas. 

La phalange des Athéniens étoit ordon- 
née par tribus (a): le Polemarque (é) com- 

(a) Athènes étoient alors diviféc en dix tribus, 
& les troupes tirées de chaque tribu croient for- 
mées enfcmble. 

( b) Le Polémarque étoit un des premiers Ma- 
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mandoit la droite , les Platéens furent mis 
à la gauche. En les fuppofant rangés fur 
feize de hauteur , le front de l’armée n’eue 
été que de lix cens vingt -cinq hommes : 
mais l'on diminua le centre pour renfor- 
cer les deux ailes. On peut juger que les 
rangs du centre furent réduits à huit , &C 
qu’on augmenta ceux des ailes jufqu’à 
vingt-quatre. Par ce moyen l’étendue du 
front aura été d’environ huit cens hom- 
mes, c’eft-d-dire, deux mille quatre cens 
pieds. Les Grecs s’étant ainfi préfentés en 
bataille , les Perfes acceptèrent le combat , 
quoiqu’ils connuflent bien que la fitua- 
tion des lieux ne leur étoit point avanta- 
geufe. Mais Datis , leur Général-, comp- 
toir accabler cette petite armée par le 
grand nombre de fes troupes, 6c penfoit aulH 
qu’il feroit bien de prévenir le fccours de 


gifhats d’Athènes, dont la charge étoit de ren- 
dre la juftice & de commander aufli les troupes. 
Comme les avis avoient été partagés à l’occalion 
'du combat, ce fut lui qui fit pancher la balance* 
& fuivre le fentiment de Miltiade. Hérodote die 
que ce dernier attendit, pour livrer bataille, que 
Ion jour fût venu : fans doute afin de nepaspa- 
roître fé trop prévaloir de la déférence de fes col- 
lègues, qui s’étoient dépouillés volontairement 
de leur autorité. 
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Lacédémone qui devoit arriver de jour 
en jour. Il fe mit donc en mouvement 
&: s’avança dans cet cfpace bordé de part 
&: d’autre par les abattis. Le lieu étoit fi 
étroit que fa cavalerie ne put agir , &: 
qu’il fe trouva refferré fur un front égal 
a celui des Athéniens. Dès que Miltiadc 
vit qu’il n’étoit plus éloigné de l’ennemi 
que de quatre à cinq cens pas , il fît don- 
ner le lignai. Aufïi-tôt les deux ailes s’é- 
branlèrent Jaifîant le centre en arrière qui 
s’avançoit plus lentement & en fe recour- 
bant. Les Pcrfes, qui voyoient venir cette 
poignée de piquiers, fans cavalerie ni ar- 
chers, les prenoient pour des fous &: des 
défefpérés. Bientôt ils connurent à qui ils 
avoient â faire : les Grecs les abordèrent 
avec tant d’impétuofité , qu'ils renverferent 
par Je feul choc , les premiers rangs où ils 
donnèrent. Cependant comme ils avoient 
en tête des lignes très-profondes & redou- 
blées, ils trouvèrent beaucoup de réfiftan- 
ce, ôc eurent befoin des plus grands efforts 
pour les rompre. Pendant ce temslcs Pcrfes 
s’étoient jettés fur le centre qu’ils voyoient 
foible & dégarni. Ariftide&Thémiftocle, 
qui le commandoient » s’y fout.inrent avec 
beaucoup d’intrépidité , jufqu a ce que pref- 
fés par la multitude qui fe poufloit toute 
de ce côté, ils furent obligés de fe retires 
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en arrière. Ils alloicnc être accablés lorf- 
que les deux ailes vidorieufes accoururent 
à leur fccours. Après avoir diiîipé ce qui 
leur étoic oppofé , elles laiflcrenc aller les 
fuyards & tournèrent promptement pour 
dégager le corps de bataille. Alors la dé- 
route des Perfcs devint entière : ils prirent 
la fuite vers leurs vaifl’eaux pour s’y rem- 
barquer. Les Athéniens les y pourfuivi- 
rent, mirent le feu à plufieurs, & en pri- 
rent fept qu’on ne put mettre à flot (a). 
Dans une défaite auflî générale , il ne 
périt du côté des Perfes que lîx mille 
trois cens hommes ; ce qui prouve à quel 
point la terreur s’y étoit répandue , & 
qu’ils furent plutôt vaincus par l’opinion 
que par la force » car cette perte n’étoic 
rien pour une aufli grande armée. Lors- 
que Miltiade, contre le fentiment de la 
plupart des autres Chefs , avoir voulu 
qu’on marchât aux ennemis , il leur avoir 
fait fentir que la hardieflè de cette démar- 
che ne manqueroit pas d’abattre le cou- 


( a) Les Lacédémoniens, par une vainc fuper- 
ftion, n’eurent point de part à cette grande jour- 
née: ils attendirent la pleine lune pour lé mettre 
en marche, & quelque diligence qu’ils lîflcnt cn- 
fuite , ils n’àrrivcrenr que pour être témoin# de 
la gloire des Athéniens. 
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rage des Perfes , &: de relever celui des 
Grecs : c’eft ce qui arriva comme il l’avoit 
prévu , & qui produit ordinairement le 
le même effet. Une petite troupe ne prend 
point la réfolution d’en attaquer une beau- 
coup plus forte, ii elle ne fe fent enflammée 
d’un courage extraordinaire , & pleine de 
confiance dans l’événement. D’un autre cô- 
té, l’ennemi, qui la méprife, fe néglige fur 
les précautions : lorfqu’il la voit venir aux 
mains , il s’étonne de fon audace , il lui 
croit plus de reflources qu’elle n’en a, ôc 
fa furprife fe tourne en frayeur & en dé- 
couragement. 

La journée de Marathon fut la fourcc 
des grandes vidoires que les Grecs rem- 
portèrent dans la fuite fut les Perfes : elle 
détruifit l’opinion qu’ils avoient eue jufqu’a- 
lors de cette puiflànce fi formidable ; elle 
les apprit à connoître leurs forces, & l’a- 
vantage que donnent le courage , l’ému- 
lation & la difeipline fur une armée nom- 
breufe , qui , lorfqu’cllc manque de ccs 
principes, n’a rien de redoutable que le 
nom. On vit depuis ce tems deux petites 
thé 1 -' Républiques*, dont le territoire eut à peine 
fuffi par fon revenu à fournir un des repas 
du Roi de Pcrfc, porter la guerre au mi- 
lieu de I'iAfie, &: le faire trembler dans 
le-fein de fes Etats. 
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Miltiade, après fa viéloirc, laiflà Arif- 
tide avec une tribu pour garder le butin 
&: les prifonniers : il retourna en diligence 
à Athènes, afin de garantir cette ville des 
entreprifes de la flotte qui venoit d’en 
prendre le chemin , dans l’efporr de la 
trouver dépourvue de troupes &c de s’en 
emparer. Quoiqu’il y eût treize heures de 
marche , Miltiade y arriva le jour même 
& fit échouer ce deflèin. On trouve dans 
Paufanias *, qu’avant la bataille de Mara- 
thon, on avoit fait armer à Athènes tous 
ceux qui étoient en état de porter les ar- 
mes , même les efclaves : mais les neuf 
mille Athéniens, qui compofoicnt l’armée, 
ctoient la fleur des citoyens , tous armés 
pefamment, & portant pour offenfive la 
pique & lepée. II paroît extaordinairc 
qu’on n’y ait pas joint d'autres troupes 
armées à la légère : fi mauvaifes qu’elle eufi- 
fent été , on s’en feroit fervi utilement 
en les mettant fur les fommités & derrière 
les abattis , que les Perfes auroient dû 
penfer à tourner. Rien ne leur étoit plus 
facile avec leur grand nombre : les hau- 
teurs, que les Athéniens avoicnc derrière 
eux & fur leurs flancs , n’étoient point 
inacceilîbles : d’ailleurs telle que foit une 
montagne, quand elle n’efl: point défen- 
due, l’infanterie trouve toujours où mon- 
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ter. Si le Général des Perfes s’en fut avi- 
fé, & il ne falloit pas pour cela un grand 
effort d’efprit, les Grecs, malgré toute leur 
valeur ,euilènt été très-embarafiés: mais ils 
durent leur falut , ou à la ftupidité des 
Perfes , ou bien au mépris qu’ils firent de 
leur petit nombre. 

PARALLELES. 

La bataille de Marathon , fi glorieufe 
pour les Athéniens, & que leurs hiftoriens 
ont pris à tâche de relever, comme un 
événement qui tient du merveilleux, n’eft 
cependant pas plus miracuîeufe que lata- 
taille d’Arqucs, où Henri IV, avec moins 
de quatre mille hommes, ofa attendre l’ar- 
mée du Duc de Mayenne, forte de vingt- 
cinq mille fantaflins &c de huit mille che- 
vaux ( a ). Les mêmes circonftances que 

celles (*) 


(*) M. de Sulli dit qu’Hcnri IV. n’avoît que 
de ux raille huit cens hommes de pied &c ftx cens 
chevaux. Mézerai ne fait monter l’armée du Duc 
de Mayenne qu’à quatre mille chevaux, & quinze 
mille hommes de pied ; & le Pere, Daniel donne 
au Roi fept mille hommes, & au Duc de Mayen- 
ne trente mille. Les hiftoriens ne s’accorderont 
jamais fur la force des armées, non plus que fur 
le nombre des morts & des bielles. Quoi qu'il 
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celles où fe trouvèrent les Athéniens, le 
déterminèrent à rifquer un combat aulfi 
inégal. II avoit befoin d’un coup éclatant 
pour relever les efpérances de Ton parti , 
&: s’attirer la confiance de Tes alliés. Il vie 
aufli qu’il étoit dans une pofition où il y 
avoit beaucoup de danger à reculer , 8c 
qu’il ne pouvoir trouver un endroit plus 
favorable à fon petit nombre. Il Ce trou- 
voit enfermé dans un coin de la Norman- 
die : il avoit en tête l’armée de la ligue; 
les Efpagnols occupoient Dunkerque avec 
les places de Picardie 8c de l’Artois ; il de- 


en foie , cette aétion fera toujours glorieufc , 8c 
palTera pour un exemple rare d’intrépidité & d’in- 
teiligence. Le narré qu’en fait M. de Sulli eft on 
ne peut pas plus louche; on ne comprend tien 
à fa topographie ; peut-être cft-ce la faute de ceux 
qui ont compilé fes mémoires. Ce qu’il y a de 
mieux, c’cfl. le portrait d’un Prince qu’on ne peut 
fe lalfer d’admirer: fon vifage gai 8c ferein dans 
J’occafion qui paroiiloit la plus défelpérante ; fon 
fang froid, 8c une fage ardeur qui fembloit aux 
foldats avoir quelque chofe au-deilùs de l’huma- 
nité. Toute fon infanterie n’étoit que des Suifles 
8c des Lanfquenets, foldats mercénaircs dont il 
avoit cependant fait autant de héros. En fe met- 
tant à la tête du régiment de Soleure, il dit à 
Arroquer , qui en étoit Colonel : mon compere je 
viens mourir on acquérir de la gloire avec vous. 
Legrain. Liy. V. 

Terne I. B b 
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voit craindre qu’on ne lui fermât encore le 
côte de la mer, par les vaifleaux qui defeen* 
droient de Rouen & ceux que le Duc de 
Parme préparoit à Dunkerque. La feule 
ville de Dieppe pouvoit lui fournir un azy- 
le; mais il y eut été bientôt fuivi & artie- 
gé. Le Duc de Mayenne le compcoit li bien 
inverti & fans reflburcc , qu’il écrivit dans 
plus d’un endroit que le Béarnois ne p ouvrit 
lui échapper , à moins de fauter dans la mer. 
Plulieurs de ceux qui étoient avec lui vou- 
loient qu’il partit en Angleterre , ce qui fut 
mis en délibération. Le Duc de Biron ou- 
vrit un avis plus hardi; & le Roi n’eut pas 
de peine à rejetter des confeils timides qui 
n’étoient pas de fon goût. Comme le Gé- 
néral Athénien , il n’omit rien de ce qui 
pouvoit compcnfer fa foiblert'e : il s ’étoit 
porté fur la chauffée d’Arques , entre un 
coteau couvert de bois & un marais , pro- 
tégé par le château où il y avoit quatre 
pièces de canon. L’armée du Duc de 
Mayenne ne pouvoit s’étendre, parce qu’el- 
le étoit refferrée entre le même coteau &: 
un ruiffeau, dont les bords étoient fort 
efearpés, qui fe jettoit tout près de là dans 
la riviere d’Arques : ainfi elle ne préfentoie 
qu’un front égal à celle du Roi, qui avoit 
la riviere à fa gauche, & dont la droite 
étoit appuyée à la colline. Comme cct cf- 
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pacc étoit fore étroit:, l’armée de la ligue 
écoit fur pluiicurs lignes qui lui donnoient 
plus de profondeur que de front. Le Roi 
parta la nuit à fe retrancher &c faire des 
coupures dans les endroits qu’il crut nécef- 
faires. Le lendemain, lorfquc les ennemis 
l’attaqucrene , ils efTayercnt en vain de dé- 
porter fon infanterie : les Suifl'es & les 
Lanfqucnets furent inébranlables , &: la 
cavalerie fit des coups de valeur rt prodi- 
gieux, que les ligueurs rebutés abandon- 
nèrent l’entreprife. 

On peut juger fi cette journée mémora- 
ble eft digne d’être comparée à celle de 
Marathon : en voici une autre qui ne mé- 
rite pas moins d’être rapportée, quoiqu’elle 
ne foit pas aulli connue. 

Agatocles, tyran de Syracufe , Prince 
très-méchant, mais un des plus habiles po- 
litiques <3 c des meilleurs guerriers de fon 
fiéclc *, avoit été battu dans deux grands a; *£’ c * 
combats par les Carthaginois , qui marche- geoient 
rent aufli-tôt à Syracufe pour en faire le * 
fiége. Dans cet état il prit une réfolution 
qui paroît d'abord défeipérée, mais qui, à 
l’examen , n’étoit que hardie & digne d’un 
courage comme le lien. Ce fut de porter 
la guerre en Afrique, quoique l’ennemi fût 
maître de la Sicile, &: qu’il eût tout à crain- 

B b ji 
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dre pour Syracufe où il étoit bloqué par 
terre & par mer. Il favoit que les meilleu- 
res troupes de Carthage éroient en Sicile, 
& il efpéroit de trouver des refl'ources dans 
les peuples de la côte d’Afrique, qui ne 
u». xx. portoicnt qu a regret le joug de cette Ré- 
publique. Il fait donc fecretement fes pré- 
paratifs > & comme il n’ignoroit pas que 
la plupart des Syracufains croient mal dif- 
pofés àfon égard, pour s’aflltrer d’eux pen- 
dant fon ablence , il prit avec lui les en- 
fans, les freres, ou les plus proches parcns 
de ceux qui lui étoient fufpe&s, & les 
incorpora dans fes troupes. Elles ne raon- 
toient pas au-delà de deux mille hommes; 
mais il les grofllt d’un corps allez conli- 
dérable d’efclavcs qu’il mit en liberté. Les 
uns croyoient cet armement deftiné pour 
l’Italie , d’autres difoient qu’il devoit aller 
ravager les côtes. de la Sicile, qui étoient 
de la dépendance des Carthaginois: aucun 
ne foupçonnoit la grandeur &: la hardielîé 
de fon delfein. 

Agatocles ,avec fes troupes, s'embarqua 
fur foixante galeres & faililîant un mo- 
ment favorable pour fe dérober à la flotte 
ennemie, il fortit du port & cingla en 
Afrique. Les galeres Carthaginoifesetoient 
alors occupées à pourfuivre des navires 
chargés de bled qui venoient à Syracufe ; 


Digitized by Google 



DE Ta C'T I Q^U E. • 389 
dès qu’elles apperçurent celles d’Agatoclcs, 
elles rcvirerent defi'us & les fuivirent : mais 
comme il avoir prit de l’avance , il leur 
échapa à la faveur de la nuit. Quand il 
fut débarque il afl'embla fes foldats leur 
dit que,lorfqu’ils étoient pourfuivis par les 
Carthaginois , il avoir fait vœu d’oifrir fes 
vaiil'eaux à Cérès &: Proferpine , Déciles 
protectrices de la Sicile ; en meme tems il 
commanda qu’on y mît le feu. Cela fut 
exécuté au fon des trompettes , toutes les 
troupes jettant de grands cris de joie. 
Après leur avoir ainii ôté tout efpoir de 
retour-, il déclara qu’il les menoit à la 
conquête de Carthage, &: au pillage d’un 
pays riche & abondant : il s’avança vers 
Tunis qu’il prit, & dont il fit râler les murs, 
par la même raifon qu'il avoir fait brûler 
fa Hotte. Enfuite il marcha droit à Car- 
thage où l’on étoit dans la confternation , 
parce qu’on n’y eroioit pas que l’ennemi 
eût pu former cette entreprife, fans avoir 
défait les forces qui étoient en Sicile , & 
l’armée navale qui tenoit la mer. Ce- 
pendant Hannon &r Botnilcar alfemble- 
rent à la hâte quarante mille hommes de 
' pied , mille chevaux & deux mille char- 
riots ; ils vinrent au-devant d’Agatocles , le 
promettant bien de le défaire & de l’a- 
mener à Carthage pieds «Se poings liés. 

B b ü) 
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Les deux armées fe rencontrèrent dans 
un lieu tout-à-fait favorable à celui - ci qui 
n’avoir qu’un peu plus de dix mille hom- 
mes & point de cavalerie. II rangea fur 
une ligne fespefamment armes, & jettafur 
les ailes fes archers &: fes frondeurs. Com- 
me il avoir beaucoup de foldats de nou- 
velle levée & mal armés, il les plaça fur 
des hauteurs avec les goujats de l’armée, 
auxquels il fit prendre des étuis de caf- 
ques & des fimulacres de bouchers, ce qui 
dans l’éloignement les faifoit paroître de 
véritables troupes. 

Les Carthaginois, qui n’avoient pas de 
terrein pour s’étendre, formèrent leur in- 
fanterie fur une grande épailleur , & mirent 
devant , en première ligne , la cavalerie 
avecautant de chariots qu’ils purent. Cette 
difpofition fut fuivie du fuccès qu’elle mé- 
ritoit : les chevaux & les condu&eurs des 
chariots furent les uns tués ou bleflés par 
l’infanterie légère , les autres rechaflès con- 
tre leur ligne. Les pefamment armés qui 
foutinrent le choc de la cavalerie , la renver- 
ferent, & chargèrent tour de fuite l’infan- 
terie, qui, déjà mife en défordre par les 
chars & les chevaux , lâcha le pied. Les 
Syracufiiins vidorictix pillèrent le camp, ou 
ils trouvèrent des chariots remplis de chaî- 
nes que les Carthaginois leur avoienc def- 
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tinccs: cfpécc de précaution qui a toujours . 
auffi mal réuili , &: apprêté à rire aux 
dépens de ceux qui Tavoienc prifc. Com- 
me elle cil ordinairement accompagnée de 
la négligence &: d’une vaine préfompcion, 
on ne doit pas être étonné de lui voir des 
fuites fi malheureufes (a). 

Agatocles, voyant fes troupes étonnées 
de la force de l’armée ennemie > fe fervit 
d’une rufc aflèz plaifante pour les encou- 
rager. Il fît prendre toutes les chouettes 
que l’on put trouver, &: les enferma dans 
une tente. Cela fait, il afî'emble fes foîdats, 

& pendant qu’il les haranguoit , on lâcha 
les chouettes, qui , volant de tous côtés dans 
le camp , fc pofoient fur les tentes & les 
boucliers. Comme cet oifeau étoit confa- 
cré à Minerve , ce prodige apparent fut 


(a) Les Turcs ont quelquefois mené avec eux 
cecte forte de provifion, dont ils n’ont pas fait 
plus d’ufage que les Carthaginois. Après la ba- 
taille de Zenta, en 1 697, ou le Sultan Muftapha 
fut battu par le Prince Eugene , on trouva plu- 
fîeurs chariots qui en étoient chargés. Au der- 
nier fiége de Vienne, en 1685 , le Grand-Vilir, 
le plus ignorant & le plus vain de tous les hom- 
mes , avoit apporté toute la décoration qu’il 
dcfUnoit à fon entrée dans cette capitale. Cet 
appareil d’orgueil &de magnificence devint, pat 
fa défaite, le prix de fes vainqueurs. 
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pris à bonne augure, 8c Agatocles eut foin 
de perfuadcr que c’étoit un iigne vifible de 
la protection de la Décile. Les Payens ti- 
roient de tout des augures, 8c tournoient 
en préfages les chofes les plus communes. 
Lorfque les foldats ne les croioient pas fa- 
vorables, ils s'en frappoient l’efprit 8c en 
étoient tout- à- fait abattus : cela laifoit man- 
quer fouvent de bonnes occafions , parce 
que les Généraux n’ofoient rien entrepren- 
dre dans ces conjonctures. Quelquefois auilï 
ils en tiroient les moyens de tromper ha- 
bilement la multitude, en fuppofant com- 
me ici un faux préfage , ou un rêve , une 
apparition , ou bien en faifant la bouche 
auxarufpices &: aux devins. Ce qui a réuf- 
ii daps ce tems-là réulïiroit encore àpré- 
fent. Les hommes n’ont point changé 8c 
feront toujours les mêmes, c’eft-à-dire, 
iimples & crédules: il ne faut que les trom- 
per avec adreffe 8c accommoder ce qu’on 
veut leur perfuadcr aux préjugés du tems. 
On trouve dans Mariana quantité de mi- 
racles qui ont fait remporter auxEfpagnols 
8c aux Portugais des victoires fur les Sara- 
zins. Je me rappelle entre autres une ap- 
parition de S. Jacques , monté fur un che- 
val blanc, 8c combattant à la tête des 
troupes qui commençoient à plier , mais qui 
fe rallièrent & fe battirent très- bravement. 
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des qu’on les eut alluré de la préfcncc du 
Saint. Le devin Ariftandr», qui accompa- 
gnoit Alexandre dans Tes expéditions , 
étoit près de lui à la bataille d’Arbcllcs, 
revêtu d’une robe blanche &: une couron- 
ne fur la tête : comme on croit près d’en 
venir aux mains , il affura les foldats qu’un 
aigle voloit au-deflus de la tête du Roi » 
ils croient accoutumés à le croire , &: ils 
le crurent alors, quoiqu’ils ne vilîent pas 
plus l’aigle que les Efpagnols ne voyoient 
leur Saint. Ces iortes de moyens pour en- 
courager les troupes ne font pas à négli- 
ger. Epaminondas , avant la bataille de 
Lcuélres , quoiqu’il eut des troupes très- 
braves &: bien difciplinées, craignit qu’el- 
les ne fuilent étonnées du grand nombre 
des ennemis : pour ranimer leur confiance, 
il imagina de publier que les armes con- 
facrées dans le temple d’Hercule étoienc 
difparucs, & que ce héros les avoir enle- 
vées pour venir au fecours des Thébains. 
Il fc fit annoncer cette nouvelle par un 
homme apofté, qui parut être envoyé de 
Thébes exprès. Un autre arriva en meme 
tems de l’antre de Trophonius qui predi- 
foit la vi&oire , Sc ordonnoit de la part 
de ce fils d’Appollon de célébrer, après le 
combat, des jeux à l’honneur de Jupiter. 
Il fit encore répandre, par des devins , le 
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phon* 


>gle 


394 Cours 

bruit d’un ancien oracle, qui difoit que les 
Lacédémoniens dévoient recevoir un grand 
Dioiore échec près du tombeau des filles de Leuc- 
L,v ' xv * trus & de Scedafius. L’hiftoire rapportoit 
qu’elles avoient été violées dans cet en- 
droit par des Lacédémoniens , &: que ne 
pouvant fupporter la vie après cet affront 
elles s’étoient donné la mort. On voit que 
le Général Thébain ne négligea rien de ce 
qu’il crut capable d’émouvoir les efprits 
de la multitude , toujours crédule & fu- 
perftieufe. Je fuis perfuadé que ces précau- 
tions contribuèrent bien autant à la vic- 
toire , que l’ordonnance de fa colonne : en 
joignant cette adreffe à de bonnes difpo- 
fitions, fine pouvoir manquer de battre les 
ennemis. 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 

Cinquième difpofition de Vegect. 

(Dette difpofition ne diffère de la pré- 
cédente, qu’en ce que Végecc forme une 
ligne d’archcrs & d’infanterie légère , qu’il 
met devant le centre, pour le couvrir con- 
tre les efforts de l'ennemi* 5 par cette pro- 
tecîion il le croit moins en danger d'être for- çh .''*‘ 
ce, & fi les deux ailes ne réujfijfent point , le 
centre , étant encore dans J on entier , favori fie 
la retraite & empêche une entier e défaite . Il 
eft certain que plus on prendra de pré- 
caution pour fon centre , plus l’on rendra 
cette difpofition avantageufe: car fi je cen- 
tre eft renverfé, bien que les deux ailes 
foient vidorieufes , on fë trouve toujours 
dans une mauvaife pofition: les ailes fépa- 
rées ne peuvent plus fe rejoindre, & cou- 
rent rifque d’être battues séparément. C’eft 
ce qui feroit arrivé aux Athéniens , fi les 
ailes de leur armée ne fuffent arrivées à 
propos pour dégager le centre avant qu’il 
eût été rompu. Si Miltiade avoit eu de l’ar- 
mure légère , fon corps de bataille auroit 
fait plus de réfiftance > & fuppofê que fat- 
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taque de Tes deux .lîles n’cût point réu/TT , 
il Ce léroit aifémenc retiré fans une grande 
perce, en gagnant la montagne qu’il avoit 
à dos &c fur Ce s flancs. 

Un ordre de bataille, tel que celui-ci, 
peut convenir à une armée qui fera égale 
en nombre, ou à une armée fupérieure, 
ou bien à une inférieure dont les flancs 
font bien couverts, &: qui efl dans un ter- 
rein qui oblige l’ennemi de fe préfenter fur 
un front égal au lien , ccl que celui où 
écoient les Athéniens à Marathon. Si l’on 
. a une armée beaucoup plus nombreufe 
que celle de l’ennemi, on peut aifèment 
renforcer fes aîles, les étendre pour l’en- 
velopper, & malgré cela laifl’er à ion corps 
de bataille allez de force pour rélllter aux 
efforts qu’il pourroic y faire. C'eft ainli 
qu’en ufent les Turcs avec leur croiflant, 
qui efl: l’ordre fur lequel ils ont commu- 
nément combattu, & dont je parlerai dans 
la troilîeme partie. Si l’on n’a que des for- 
ces égales , on peut être inférieur en in- 
fanterie & fupéricuren cavalerie» ou bien 
l’on a une meilleure cavalerie que les en- 
nemis & plus de troupes. Dans ces deux 
cas l’ordre ci-deflus efl convenable» parce 
qu’on attaque les deux aîles de cavalerie 
ennemie avec l’avantage du nombrp ou de 
la qualicé, & qu’on peut les invertir avec 
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les troupes légères. Il faut alors tenir Ton 
infanterie allez éloignée, ou la porter dans 
un terrein allez avantageux pour qu’elle 
foit hors de portée de combattre, ou du 
moins ne pu i île être forcée avant que les 
deux ailes de l’ennemi ne foient défaites. 

Si cela arrive , Ton infanterie ne penfera 
plus qu’à faire retraite le mieux qu’elle 
pourra, & c’cft le feul parti qui lui refte 
a prendre. 

A la bataille de Villa-Viciofa, le terrein 
qui étoit devant le centre, par confisquent 
devant l’infanterie, étoit coupé de ravins 
& de petites murailles de terre féche de 
la hauteur de trois ou quatre pieds. M. de 
Vendôme, qui avoic defl'ein de commen- 
cer le combat avec là cavalerie, attaqua 
celle des ennemis, dont les deux ailes fu- 
rent emportées ; celle de la gauche fut 
tournée par les dragons, auxquels fe joi- 
gnit un corps de cavalerie, détaché deux 
jours auparavant, & qui arriva fort à pro- 
pos. Leur infanterie, qui s’étoit avancée, 
avoit déjà fait perdre du terrein à celle des 
Efpagnols, lorlqu’elle fe vit abandonnée de 
fa cavalerie & prête à être enveloppée: une 
partie forma un gros bataillon carré , le 
refte prit la tuite & fefauva comme il put,x"vl l T. 
à la faveur de la nuit, du côté deSiguença. 4«f a *' 
il cft aifé de fentir que fi ion eft inferieur 
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en cavalerie, cette maniéré d’engager le 
combat ne peut rien valoir , quelqu expé- 
dient que l’on prenne pour fortifier &c fou- 
tenir fes efeadrons. Il vaudroit bien mieux 
combattre avec fon infanterie, 3c porter à 
une des ailes la meilleure partie de fa ca- 
valerie , en tenant l'autre éloignée ou à 
couvert, fi la nature du terrein le permet. 
On peut encore la remparer de chevaux 
de frife, foutenus par quelques bataillons 
&c des pelotons d’infanterie : c’eft dans 
cette occafion que le mélange des deux 
armes eft convenable, parce qu'il s’agit de 
faire une difpofîtion défenfive, où l'infan- 
terie eft toujours néceffaire. 

L’hiftoire des Romains nous fournit un 
exemple de la quatrième ou cinquième dif- 
polition, dans lequel on voit briller non- 
feulement le génie & l’adreflé du Général, 
mais aufli toute la foupleffe dont leur or- 
donnance étoit capable. Cette action eft 
la bataille d’Elinge , gagnée par Scipion 
l’Africain contre Afdrubal Gifcon en Ef- 
pagne (a): elle eft parfaitement conforme 

(a ) Il cft étonnant qu’une bataille , qui mérite 
autant d’être connue, n’ait cependant porté juf- 
qu’à préfent aucun nom. Selon Polybc, Afdru- 
bal étoit campé auprès d’une petite ville nommée 
Ehnge, dont le nom par conléquent doit relier à 
l’aétioH qui &’y paflà. 


Digitized by Google 




de Tactique. 399 
à la leçon de Végece, qui fait avancer les 
deux ailes où l’on a mis Tes meilleures 
troupes, tandis que le centre refte en ar- 
rière. 

Scipion, qui campoit à peu dediftance 
d’Afdrubal, avoir reconnu, dans les diffé- 
rentes fois que les deux armées fc préfen- 
terent en bataille , que le Général Cartha- 
ginois plaçoit au centre les Africains qui 
compoloient fa meilleure infanterie ,& les 
Efpagnols fur les ailes avec les éléphans : 
il médita là-dcffus fon ordre de bataille. 
Au lieu de mettre fes légions au milieu de 
la ligne, & l’infanterie auxiliaire des Efpa- 
gnols fur les ailes , félon la coutume , il fie 
tout le contraire. Il forma le centre des 
Efpagnols auxquels il ne fc fioit point , ôc 
plaça les Romains à droite & à gauche : 
c’étoit avec eux qu’il vouloir combattre» 
les autres eurent ordre de marcher lente- 
ment & de refter en arrière. A cette pre- 
mière difpofition il en ajoura une autre 
très-ruice, qui mafquoit parfaitement fon 
dcfièin. Il avoit ordonné à fa cavalerie 5c 
aux armés à la légère de s’approcher du 
camp des Carthaginois, qui, ne s’attendant 
point à combattre ce jour-la, fortirent &c 
fe mirent en bataille avec beaucoup de 
précipitation. Après quelques efearmou- 
clics, Scipion, qui s’avançoir avec fon in- 
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fantcrie , rappclla fa cavalerie & fes armés 
à la légère , qui paiTerenc par les intervalles 
des cohortes pour venir fe ranger derrière 
elles (a). Par cette manœuvre, la cavalerie 
fe trouvoit dire&ement derrière l’infante- 
rie Romaine , ce qui fit croire à Afdrubal 
qu’il alloit les envelopper. Alors Scipion 
fit marcher fes deux ailes droite 8c gauche 
d’abord par leur fianc, pour prendre du 
terrein, enfuite de front droit à l’ennemi •, 
mais de maniéré que, les extrémités avan- 
çant plus que les autres parties , les deux 
ailes fe trou voient en écharpe , & for- 
moient un rentrant, dans le fond duquel 
étoient les Efpagnols. Pendant ce tems la 
cavalerie s’étendoit & manœuvrait pour 
prendre en fianc celle des Carthaginois. 
On peut voir le plan de cette bataille dans 
'• les Mémoires de M. Guifcard , qui a dé- 
brouillé cet endroit de Polybe avec beau- 
coup de fagacité. 

Pour 


(a) Je me fers du terme cohortes , quoique ce v 
fût encore dans le tems des manipules j mais Sci- 
pion avoit rangé ici les Princes derrière les haf 
raires& les triaires, à la queue des Princes. Lorf- 
qu’on joignoit ainfi trois manipules pour en faire 
un corps , on empioyoit le terme cohorte. Cela 
s’eft pratiqué bien avant qu’elles aient été réunies 
par le changement de l’ordonnance. 
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Pour exécuter avec la précition néccf- 
fairc les manœuvres donc Scipion s'eft fer# * 
vi dans cccce occafion, il ne falloic pas 
moins de fermeté dans les troupes & d’in- 
telligence dans les chefs, que d’habileté 
dans le Général. Cette bataille cft un vrai 
chef-d œuvre, Sz Ion n’en trouve aucune 
dans l’antiquité où il entre plus d’arc Zc 
de finefl'e. Elle fait juger de l’excellence de 
hi Taéliquc Romaine, & quels avantages 
on pou voie en cirer lorfque les Généraux 
favoient en faire ufage. La phalange étoic 
fans douce, par fa compoficion, fufeepti- 
ble d évolutions très-fines ; mais l’ordre 
Romain ne l'étoit pas moins, & il avoir de 
plus des propriétés qui lui étoient parti- 
culières. Rien necoic plus flexible, plus 
propre à fe plier à toutes fortes de terrein, 
plus favorable à tous les mouvemens que 
l'on vouloir faire pour prendre une difpo- 
ficion d attaque, ou iecourir promptement 
quelque partie. Tant que cette ordonnan- 
ce fe maintint dans fa force avec la difei- 
plinc, les Romains fe relevèrent de toutes 
leurs pertes, & les échecs fréquens qu’ils 
reçurent dans la féconde punique, qui au- 
roicnc accablé toute autre nation, ne les 
empêchèrent pas de reprendre le defilis, 

&: de chafièr Annibal de l’Italie. Il fem- 
ble que dans toute cette guerre la defti- 
/. C c 
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« ncc de Rome fut de mettre à la tête des 
■fermées ceux qui ctoient les plus capables 
de ruiner fes affaires : c’étoit à qui feroit 
les plus lourdes fautes. Il n’y en avoir pas 
un qui ne fe crût fort habile ; cependant 
ils donnèrent prefque toujours dans les 
pièges qu’Annibal leur rendit. Mareellus, 
qui s’étoit acquis une réputation par la 
prife de Syracufe & d’autres exploits , y 
fut pris a la fin comme bien d’autres. Mais 
on voit qu’ils mirent à profit leurs difgra- 
ces, & que depuis ce tems ils étendirent 
leurs connoiffances. Ils prirent de la cava- 
lerie légère , perfectionnèrent la leur , & 
l’armerent plus avantageufement qu’elle 
n'étoir. Ils adoptèrent I’ufagcdc faire com- 
battre avec elle des pelotons d’armés à la 
légère : leurs Généraux devinrent auili plus 
habiles dans la fcience des marches 8c des 
grandes manœuvres : ce qu’ils nous four- 
niflcnt de plus favant ,de beau &c d’inftruc- 
tif, eff depuis cette époque. 

PARALLELES. 

Avant de fc déterminer fur le choix 
d’un ordre de bataille, il y a plufieurscho- 
fes à confidérer: la force de l’armée enne- 
mie, le genre de troupes dont elle eft com- 
pofée, la nature de leurs armes offenfives 
8c défenfives , leur manière de fc ranger 8c 
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de combattre, le plus ou moins de cava- 
lerie ou d’infanterie , les corps qui font les 
plus fermes &: les plus aguerris , la place 
qu’ils occupent ordinairement fur la ligne. 
Le Général tait le même examen de fon 
armée, comparant l’une avec l’autre, il 
obferve enfuite exactement le terrein fur 
lequel il doit combattre. Si c’eft: une plai- 
ne rafe & pelée, on pourra dire que la dif- 
pofition fera tout-à-fait tactique > c’eft- à- 
dirc, que le fuccès du combat dépendra 
uniquement de l’arrangement des troupes, 
de leurs évolutions de l’adreife qu’on 
mettra dans les manœuvres: les batailles 
de Thimbrce, d’Arbeiles & d’Elinge font 
dans ce genre. Si le local n'eft point tel 
que je viens de le dire, c’eft alors fur lui 
que fc régie la difpofition, &: le coup d’œil 
faiiit les divers avantages qu'il peut en ti- 
rer. O11 examine fi l’on elt maître de choi- 
fir le champ de bataille , &: le tems que 
l’on aura pour s’y difpofer; ou bien on ré- 
fléchit fur l’endroit où l’on trouvera l'en- 
nemi , l’ordre dans lequel il fcr*i pofté. 
Toutes ces combinaifons déterminent fur 
le parti qu’on doit prendre, & fur la for- 
me de l'ordre de combat. 

La fameufe bataille du Métaure, dont 
la perte ruina totalement les affaires des 
Carthaginois, & mit Annibal dans l’obli- 

C c ij 
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garion de quitter l’Italie, n’cft pas au/fi 
brillance par les manœuvres que celle d’E- 
linge ; mais elle peut figurer avec celles 
du quatrième ou cinquième ordre de Vé- 
gecc, &: ce fut la fituation des lieux qui 
en détermina la difpoiition. , 

Afdrubal, frère d’Annibal , avoir pafle 
les Alpes avec une nombreufe armée pour 
venir à Ton fecours , & dans le defîêin de 
fe joindre à lui. Il s’étoit attaché au fiége 
de Plaifance, qu’il quitta à l’approche du 
Conful M. Livius, & les deux armées fe cam- 
pèrent fort près l’une de l’autre. Annibal 
étoic alors dans la Pouille , campé à Vé- 
nufe , peu éloigne de l’armée Romaine , 
commandée par l’autre Conful C. Néron : 
Fabius , pendant ce tems , faifoit le fiége 
de Tarcnte. Le Conful Néron , réfolu d’em- 
pêcher la jon&ion des deux freres , choifit 
feize mille hommes de pied avec mille che- 
vaux, ôc laiffant le refte fous les ordres de 
fon Lieutenant, marcha à grandes journées 
pour joindre fon collègue : il entra de nuit 
dans fon camp pour éviter d’être apperçu » 
& dès le lendemain les deux ConfuJs fc 
préfenterent en bataille. Afdrubal , qui 
connut qu’il étoit arrivé de nouvelles trou- ' 
pes, voulut éviter le combat & fe retirer: 
mais il étoit ferré de fi près qu’il n’y eut 
pas moyen» il prit fon parti ôc rangea fon 
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armcc en bataille. Comme le terrein avoir 
peu d’étendue, cela fie qu’il augmenta la 
hauteur de fes lignes : les Efpagnols , les 
Liguriens &: les Gaulois formoient la pre- 
mière, l’infanterie Africaine, qui ctoit pc- 
famment armée, la fécondé. Devant le 
centre & jufque vers la gauche il y avoir 
quantité de foliés &: de ravins qui en ren- 
doient l’abord fort difficile, ce qui déter- 
mina les Confuls à renforcer les deuic aîîes 
pour attaquer avec elles. Afdrubal de fon 
côté avoit réfolu d’engager le combat avec 
fa droite contre la gauche des Romains » 
pour cet effet il s’y étoit placé avec dix 
éléphans , les feuls qu’il avoit. Le choc 
commença de ce côté avec beaucoup de 
vivacité : Néron dans le meme tems cf- 
fayoit d’aborder la gauche des ennemis, &c 
de déporter les Gaulois qui occupoient une 
colline. La difficulté des chemins l’empê- 
chant d’y réuffir, il prit habilement conleil 
de la fituation : il détacha une partie de 
fon infanterie , la coriduifit par derrière 
l’armée Romaine, & tournant l’aîlc droite 
des Carthaginois, la prit en flanc. La vic- 
toire, qui avoit été jufque-là balancée, fe 
déclara pour les Romains ; toute cette aile 
fut taillée en pièce & les éléphans tués ou 
pris } le refte pourfuivi fi vivement qu’il en 
échappa très-peu. Jamais défaite ne fut 
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plus complcttc ; les Romains la regardèrent 
comme la revanche de la bataille de Can- 
nes. La deftru&ion prcfque entière de l’ar- 
mée Carthaginoife , la mort du Général 
& les grandes fuites qu’eut cette a&ion , 
la rendent une des plus importantes qui 
fe foient paflees (a). Néron ne init que lix 
jours pour joindre fon collègue, & revint 
a fon camp dans le même efpace de tems ; 
de forte qu’il demeura treize ou quatorze 
jours abfent. Il n’eft pas concevable qu’An- 
nibal ait pu ignorer fi long-tems fon ab- 
fcnce : peut-être que Fabius fit quelque 
mouvement qui le tint pendant tout ce 
tems dans l’ina&ion , & l’empêcha d’atta- 
quer le camp du Conful , dégarni de fes 
principales forces. La célérité de la marche 
de celui-ci n’eft pas moins étonnante -, car 
on ne voit pas qu’il fe foit fervi de chevaux 
ni de chariots pour monter fon infanterie. 
Il fit cependant avec elle au moins quatre- 


(a) Polybe &: Plutarque différent beaucoup fur 
la perte des Carthaginois j mais ce qui prouve 
qu’elle fut très-conlidérable , c’eft 1« mot du Con- 
ful Néron, à qui on propofa, le lendemain de 
J’aftion, d’envoyer quelques troupes pour défaire 
un petit corps qui fe reriroit ; il répondit : fonffrons 
qu'il en refie quelques uns pour annoncer notre vic- 
toire. 
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vingt- lieues en fix jours, 8c redoubla le 
même chemin dans un rems égal ( a ). 

Polybe, après le narré de cette bataille, 
s’eft plu à faire l’éloge d'Afdrubal, dont il 
admire la conduite ôc les vertus. Les ré- 
flexions qu’il fait à ce fujet font excellen- 
tes & dignes d’un hiftorien tel que lui. La 
mort d’Afdrubal , qui , voyant fes affaires dé- 
jfcfpérces , fe livre fans ménagement aux 
plus grands périls , cft à la vérité glorieufe; 
mais il paroît que fa conduite, dans cette 
journée, n’cft pas exempte de reproches. 
Polybe dit qu’il avoit augmenté la hauteur 
de fes lignes, parce que le rerrein étoit ref 
ferré » néanmoins il fc trouve pris en flanc 
par les troupes de C. Néron , &c cela par 
Î’aîle avec laquelle il s’étoit propofé de com- 
battre. Ceci prouve qu’il étoit mal appuyé, 
ou qu’il avoit négligé de s'étendre autant 
qu’il auroit pu pour éviter d’être débordé: 
rien ne l’empêchoit de dégarnir fon cen- 
tre qui ne couroit aucun rflaue, ÔC de 
renforcer fa droite où il vouloit faire le plus 
d’efforts : il n’eut pas été tourné comme 
cela lui arriva. La difpoiition des Romains 


(a) Depuis Venufe jufqu’au fleuve Métaure, 
appellé à préfent Métro , il y a deux cens qua- 
rante mille d’Italie. J’ai découvert, au chap. V. 
de la première partie, le fccrct de cette célérité. 
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eft au/fi bonne qu’elle pou voit être, & con- 
forme à la nature des lieux : la conduite 
du Conful Néron dans le cours de l’aâion , 
& le parti qu’il prit, marquent fon juge- 
ment & fon habileté. Polybc eft un peu 
obfcur dans le récit de cette journée» voici 
ce que ditFrontin, qui paroît décider net- 
tement la difpofition de Tune & l’autre ar- 
mée. jfdrubal, pour éviter le combat , s èt oit 
rangé Jur une éminence inégale & rabotai fe ; 
lir. u. i es Confuls retirèrent toutes leurs troupes fur 
les aîles y & > laijfant le milieu dégarni , atta- 
quèrent F ennemi des deux côtés. 

On voit que ce difpolitif, pris d’abord à 
à la faveur des lieux , étoit conforme au 
quatrième ordre de Végece ; mais par le 
train que prit l’a&ion , il devint du troisiè- 
me, par lequel on attaque avec une aîle 
renforcée de Ses meilleures troupes , en 
laiflànt le refte éloigné, ou le tenant à cou- 
vert par la nature du terrein , ce qui eft la 
même chofe. Ceci fut le fruit du coup d’œil 
& de la préfence d’efprit du Général Ro- 
main, qui, voyant le centre & la droite en 
fureté , ne balança point de dégarnir celle-ci 
pour porter à la gauche une partie de fes 
forces. 

Il peut donc arriver quelquefois qu’un 
ordre de bataille , fur lequel on s'eft propo- 
sé de combattre, change dans le cours de 
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Faction ; parce que les circonrtances déter- 
minent le Général à changer fon objet , 
lorfqu’il en a cems. En voici un exemple 
moderne. 

La difpofition de part &: d’autre, à la 
bataille de Rocroi , étoit parallèle &: dans 
l’ordre commun ; cependant elle prit la 
forme de la quatrième , par l’habileté 8c la 
prudence de celui qui commandoit l’infan- 
terie Françoife, qui évita de s’engager )urt 
qu’à ce que le combat de la cavalerie eût 
été décidé. Il y avoit entre les deux tronts 
de l’infanterie Françoife 8c Efpagnole un 
enfoncement en forme de vallon j 8c de- 
vant' l’extrémité de l’aîle gauche des Efpa- 
gnols,un petit bois allez clair où ils avoient 
jetté mille moufquetaires. Le Prince de 
Condé, ayant déporté cette infanterie, 8c 
battu la cavalerie de cette aile, par la belle 
manœuvre dont j’ai parlé au Chap.XI *, il *£; 
la laifla Cuivre par M. de Ga/Tion , pour l’em- *£" 
pêcher de fe rallier, 8c tourna fur le corps 
de bataille, où il mit en défordre quelques 
bataillons Italiens 8c Allemands qui étoient 
de ce côté. Comme il apperçut , dans ce 
moment, que fon aile gauche , comman- 
dée par le Marchai de l’Hôpital, étoit en 
déroute, il abandonna cette infanterie, Sc 
prenant par derrière la ligne des Efpagnols, 
il vint charger leurs efeadrons qui étoient 
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débandés, &: dégagea le Maréchal. L’in- 
fanterie s’ctoit ébranlée pendant que les 
deux aîies entroient en a&ion : mais M. 
d’Efpcnan, qui étoit à la tête, ayant vu le 
mauvais fuccès de la cavalerie de la gau- 
che, avoit craint detre pris en flanc par 
celle des ennemis , pendant qu’il charge- 
roit leur infanterie» de forte qu’il l’arrêta, 
&c fe contenta d’entretenir une légère es- 
carmouche, jufqua ce qu'il eût vu de quel 
côté la vi&oirc fe déclareroit. Les deux 
ailes de cavalerie défaites, l’infanterie Ef- 
pagnole forma un bataillon carré qui ren- 
fermoit dix- huit pièces de canon chargées 
à cartouches, 6c s’ouvroit pour les huiler 
tirer : elle foutint plufleurs charges avec 
beaucoup de valeur, jufqu’à eequ’enfin elle 
fut enfoncée & prcfque toute taillée en 
pièces. 

Si le Prince de Condé avoit eu deflein 
de commencer le combat par fes deux 
ailes, &c de refufer l’infanterie, le terrein 
lui étoit allez favorable » il avoit même pour 
cela une fort bonne raifon , qui étoit la bra- 
voure 6c la grande réputation de l’infante- 
ne Efpagnole, qui valoit beaucoup mieux 
que la Françoife. Il n’eft pas dit li c ’étoit 
fon projet» il paroît feulement que ce fut 
M. d’Efpenan qui crut devoir fe conduire 
comme il fle, en quoi il agit très-prudem- 
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ment. Si bien que cette bataille a été ren- 
due de la quatrième difpolition , non par 
aucune vue préméditée du Général, mais 
par le train que prirent les chofcs , & la 
conduite que le chef de l’infanterie Frau- 
çoife jugea à propos de tenir pendanc le 
combat. 

THÉO RIE. 

M. de Folard a eu beaucoup de confian- 
ce dans le plan de bataille qu'il a donné £ Tenu 
pour faire combattre en rafe campagne 
une armée inférieure en nombre, fur-tout 
en cavalerie, & dont je penfe qu’il feroit 
dangereux de fe fervir , même à force égale. 
Laiflbns à fes partifans le plaifir de croire 
que fes deux ailes de cavalerie, lardées de 
quelques colonnes & de petits pelotons d’in- 
fanterie , feront invincibles, malgré les nom- 
breux efeadrons qui les envelopperont de 
toutes parts: on ne pourra pas aulli perfua- 
der que l’infanterie ennemie reliera immo- 
bile, iorfqu’elle verra devant elle une ligne 
claire & dégarnie, qu’elle peut attaquer avec 
des bataillons ferrés & renforcés , qui la 
rompront à la première charge , & le re- 
plieront enfuite fur les ailes leparées. Le 
fyllême de M. Folard a fes avantages ; mais 
il laut lui donner des bornes , & ne pas l’i- 
maginer toujours infaillible. L’ordre de ba- 
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taille, dont il eft ici queftion,ne pourroit 
avoir cette vertu, que dans la fuppoficion 
que l’on combattra toujours avec des ba- 
taillons à trois ou quatre de hauteur, & 
que l’armce attaquée fe laifl'era ouvrir & 
percer par-tout fans imaginer aucun remède 
pour s’en garantir. Si au lieu de tailler tous 
lès bataillons fur trois ou quatre , elle les for- 
me lclon mes principes, elle arrêtera bien- 
tôt l’effet des colonnes, & réduira à rien 
leur a&ivité : les armés à la légère fervi- 
roient encore a les tourner & les prendre 
en queue, pendant que mes cohortes les 
attaqueroient de front &r en flanc. Quand 
on raifonne fur la force des ordres de ba- 
taille, on ne doit pas s’imaginer que l’en- 
nemi combattra toujours félon fa méthode 
ordinaire , ou qu’il ne penfera à aucuns 
des moyens dont il peut fe fervir pour la 
corriger félon les lieux & les occurences. 
Celle de M. dcFolard eft très- bonne pour 
le fond , merveilleufe dans la fpéculation , 
excellente dans la pratique , fi on l’emploie 
à propos: mais fi on la rend trop générale, 
elle ne fera point à l’abri des échecs, par- 
ce qu’elle a fon foible & des défauts dont 
on profiteroit. 

Que l’on confidere avec attention fe s 
deux difpofitions de combat entre deux 
corps de cavalerie , dont l’un eft fupéricur 
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du double, on verra à quel point l'es opi- 
nions l’ont féduit, 8c avec qu’elle ardeur il 
s’y cil laide entraîner. Il fuppofc vingt- „ <cet 
quatre efcadrons rangés fur deux lignes, 5™** te 
la première de quatorze , la fécondé de ' 
dix , auxquels il oppofe douze efcadrons 
8c autant de compagnies de grenadiers : 
il réduit fes efcadrons à quatre-vingt che- 
vaux, & les forme fur une feule ligne, en- 
trelacés de petits pelotons de grenadiers. 

De ce qu’il a détaché des efcadrons , il en 
compofe cinq qu’il met en réferve , trois 
derrière le centre 8c un derrière chaque 
aile. Comme fes efcadrons font petits , fa 
ligne fe trouve débordée de chaque côte 
de deux efcadrons, 8c il n’en a qu’un à op- 
pofer; premier défaut. 11 fait palier les trois 
efcadrons de rélcrve du centre en avant de 
la première ligne, traverfer enfuite les in- 
tervalles de celle de l’ennemi pour aller 
charger ce qui eft à la féconde; autre dé- 
faut: parce que l’ennemi a dans cette par- 
tie cinq efcadrons en fécondé ligne, plus 
forts que ceux qui les attaquent. S’ell-il 
imaginé encore que les efcadrons,quifont 
aux extrémités delà fécondé ligne, demeu- 
reront pétrifiés , 8c ne fe porteront pas en 
avant pour renforcer la première, qui, par 
ce moyen, s’étendra 8c l’enveloppera tout 
à fon aife ? Le réfultat de cette diftnbu- 
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tion , efl: que douze petits efeadrons, avec 
des intervalles égaux à leur front, feront 
chargés par une ligne pleine qui les débor- 
dera de trois ou quatre efeadrons de cha- 
que côté. Les grenadiers, deftinés à pren- 
dre en flanc les efeadrons de l'ennemi , ne 
Je pourront plus dès que la ligne fera pleine} 
ils feront eux-mêmes chargés par l’efcadron 
qui fe trouvera vis-à-vis de l’intervalle. Il efl: 
queftion de favoir fl des pelotons de vingt- 
cinq fantaflins peuvent arrêter de front un 
cicadron: cela n’efl: peut-être pas impoflî- 
l>le , du moins cela me paroît difficile. Le 
. plus grand mal dans tout ceci, c’eft l’enve- 
loppement qu’on ne peut éviter , &: qui déci- 
dera bientôt l’a&ion. L’autre plan de com- 
bac du Chevalier efl: à-peu-près dans le 
même goût & tout aufli folide. 

Le feu de l’infanterie efl très-redouta- 
ble à la cavalerie ; elle doit en impofer lors- 
qu'elle efl: en corps & raflèmbléc } mais des 
petits pelotons divifés ne fuffifent pas pour 
arrêter des efeadrons, qui onr pris carrière 
& qui vont à la charge. Ils feront du mal, 
s’ils peuvent gagner les flancs & les der- 
rières, ce qui leur efl: interdit dès que la li- 
gne efl: pleine; & s’ils fe voient tournés, 
la peur les prendra , ils ne penferont qua 
fuir & fe tirer de deflous le couteau. Les 
Crées fe font fervi de cette méthode , & les 
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Romains à leur imitation, quoiqu’un peu 
tard. Leurs armés à la légère y étoient très- 
propres &: ils avoient foin de les y flyler : 
les modernes l’ont employé aulîl avec fuc- 
cès, on ne peut en disconvenir. Je ne dis 
pas qu’ils n'aient eu raifon j l’Amiral de Co- 
ligni , Henri IV, Guftave, & le Duc de Ro- 
han font a l’abri de la critique. De leur 
tems les efeadrons étoient fort gros ; ils fc 
formoient fur huit ou dix rangs , quelque- 
fois plus. Ces grands Capitaines en fenti- 
rent l’inconvénient & les diminuèrent beau- 
coup; ils préférèrent de petits efeadrons, 
plus aifés a remuer , & qu’ils fortifioient de 
pelotons d’arquebufiers, ce qui leur don- 
noit l’avantage fur des corps graves & très- 
lourds. Tilli à Leipzig, Walllcin àLutzen, 
Joyeufe à Courras, éprouvèrent, malheu- 
reufement pour eux, cette différence. Ce 
font les circonftances qui décident. Dans le 
cas dont il s’agit ici, l’auteur n’a que douze 
compagnies de grenadiers qu’il met toutes 
en petits pelotons: il eft aifé de faire voir 
qu’on peut en tirer meilleur parti en les 
lai fiant cnfemble , & prenant une polition 
où ils foient placés de façon à foutenir & 
protéger la cavalerie. Il eft rare qu’une plai- 
ne foit fi rafe, qu'il ne s'y rencontre quel- 
ques fo fies, ravins, haies, chemin creux, 
ou autre endroit propre à pofter de i'infan- 
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terie. Ces lieux peuvent fervir à tendre une 
embufeade, en y attirant la cavalerie en- 
pi. nemie pour la faire tomber fous le feu de 
l’infanterie qui y fera cachée. Soit les dou- 
ze efeadrons [À] qui vont être attaques 
par les vingt-quatre [B], je jette dans le 
chemin creux [C] lix compagnies de gre-. 
diers [z] ; j’en mets quatre ventre à terre 
dans la brouifaille [ D], & deux dans la 
fondrière [ E ] : ma ligne de cavalerie, police 
fur le terrein [A] fe retire à l’approche de 
de l’ennemi jufqu’en [F], pour lui faire cf- 
fuyerlefeu du chemin creux. La partie [G ] 
de fa ligne, qui fe replie ffur ma droite, fe 
trouve auiîi fous le leu de la brouiîaille & 
de la fondrière , qui doit la mettre dans 
un défordre affreux : dans le même tems 
mes efeadrons , qui ont fait volte face, 
vont à lui , le chargent ôc doivent le ren- 
verfer. Cette befogne faite, on conçoit ai- 
fément qu’ils auront bon marché de ceux 
qui font en fécondé ligne. 

Si la plaine eft abiblument fi unie qu'on 
ne puiflè y trouver aucun appui , le ieul 
parti qu’il y ait à prendre eft de tâcher de 
ic retirer en formant fa cavalerie fur deux 
lignes , & partageant les douze compa- 
gnies de grenadiers fur l’un & l’autre flanc. 
Scipion n’avoit lien de mieux à faire , lorf- 
qu’il fe vit en préfence d’Annibal fur le 

Téûn, 
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1 Téfin, où avec des forces crès-incgales il 
4 ivra un combat de cavalerie afl'cz inutile- 
-ment. S’il fut forcé de combattre, le voili- 
nage de la rivière d’un côté, de l’autre lepîvV 
moindre avantage que le terrein pouvoic jy- y**.’ 
offrir, lui culfent donné le moyen de fe 
garantir d’être tourné par les Numides,en 
îaifant une difpofition à-peu-près fembla- 
ble à la mienne : il y auroit bien mieux 
employé fes armés à la légère que de les 
mettre en avant de fes efeadrons où ils ne 
lcrvircnt à rieu. 

En 1703 , 1 e Prince de Bade, campé à la 
gauche du Danube, fit palier ce fleuve à 
un corps de cinq mille chevaux , dans le 
deifein de couper à l’armée Françoife fa 
communication avec la Suilfc. Le Maré- 
chal de Villars voulut faire furprendre ce 
Corps: pour cet effet, il détacha M. de Lé- 
gal avec vingt-deux efeadrons &c fept cens 
milliers en croupe. Mais les ennemis, qui meoîee 

. /.*./- 1 milit. de 

a voient ete avertis, le trouvèrent en bataille^* 
dans une plaine. Cet Officier, ne pouvant 
éviter le combat & voyant qu'il étoit dé- 
bordé de beaucoup à fa gauche, jetta fon 
infanterie dans un ravin qui étoit de ce 
côte. Les ennemis vinrent à la charge & le 
firent plier: alors l’infanterie fortic du ra- 
vin, chargea de front & en flanc, la bayon- 
rette au bout du fulil* & donna le tems 

Têim /, £)d v 
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à la cavalerie Françoife de fc rallier. L’en- 
nemi tut battu , & laifia fur le champ de 
bataille quatorze cens hommes, beaucoup 
d’étendards, fans compter les prifonniers. 

CONCLUSION. 

On a vu dans cette fécondé partie lare 
que les anciens mettoient dans leurs ordres 
de bataille, comme ils fuppléoicnt au petit 
nombre , & par quelle adrefle en plaine, 
au defaut d’appuis pour leurs flancs , ils 
ofoient cependant fe mefurer contre des 
forces fupéricures. On a du remarquer la 
finefle de leurs manœuvres , la juftefle & la 
flmplicité de leurs évolutions, & la préci- 
flon avec laquelle ils les exécutoient dans les 
occafions les plus périllcufcs. Mais il faut 
en même tems faire attention que tout ce- 
la étoit l'effet de leurs principes élémentai- 
res ; de ce méchanifme raifonné dans l’or- 
donnance, dans les armes & la difeipline: 
méchanifme dont les différens reflorts 
étoient combinés, affortis, diftribués de 
maniéré que tout agiflbit de concert ; ce qui 
donnoit pour les grands mouvemens une 
facilité & une promptitude qui nous pa- 
roît fl merveilleufe. 

Dans l’état où étoit la Tadiquc Fran- 
çoife, il y a trente ou quarante ans, on ne 



DE T A C T I Q^U E. 419 
penfoit guère à retourner fur fes pas pour 
chercher les anciens : on fuivoit une rou- 
tine aveugle 8c pardl'eufe qu’on n’imaginoic 
pas pouvoir perfectionner. Le livre de M. de 
Folard a commence d’ouvrir les yeux aux 
moins prévenus. Cet auteur a frondé fans 
ménagement les préjugés > il les a combattus 
avec force, 8c renverfé ( ii je peux m’ex- 
primer ainii) un édifice foiblc &: mal fymé-, 
trifé. Quoiqu’il ait voulu lui en fubfti- 
tuer un qui n’eft pas fans defaut, on ne 
doit pas moins admirer l'on mérite 8c fou 
zclc. 

M. le Maréchal de Saxe*qui nous a inf- 
truit par fes écrits autant qu’il nous a etc 
utile par fes victoires, a voulu donner un 
nouveau plan, mais qui n’cft peut-être pas 
moins condamnable. Son fyftcme des ma- 
nipules de cent quatre-vingt-quatre hom- 
mes chacune , y compris les Officiers, ran- 
gés fur huit de hauteur, n’cft autre chofc 
que la première ordonnance Romaine. Ce 
qui convenoit dans un tems où les foldats 
étoient compofcs de l’élite des citoyens,, 
ou la foif des conquêtes, le zelc ardent 
pour la patrie , donnoient encore plus de fer- 
meté que la difeipline, ne vaudroit rien à 
préfent. Là manière de combattre des Ro- 
mains, la nature de leurs armes, qui deman- 
doienc des files 8c des rangs ouverts, le ca.- 
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racterc de leurs ennemis & la fohne dans 
laquelle ils fc rangeoient, autorifoient en- 
core cette ordonnance. Toutes ces chofes 
ont changé; nos foldats, tirés la plupart de 
la dernicre claflé du peuple , n’acquierent 
la valeur que par l’exemple & la force de 
la difeipline. Il leur faut un ordre plus fo- 
lide , plus compad ; & le défaut d’armes 
défeniïvcs , augmentant leur timidité na- 
turelle, ils ont befoin d’être raffermis par 
le nombre. 

Ces coniidcrations ont échappé à M. le 
Maréchal de Saxe, qui s’eft prévenu aufli 
en faveur des piquas dont je crois avoir 
allez démontré l’inutilité dans la première 
partie (a). Ce grand homme , dont je ne 
combats les opinions qu’avec le refpccl dû 
a fa mémoire & l'admiration qu’il a méritée, 
nous a fourni des idées plus utiles. Son pas 
mefuré & cadencé a fait connoître le pre- 
mier rcflbrt & le fecret de Ja Taélique, 


(a) Le Maréchal deSaxe a fenti la néceffité 
de mcler dans l’ordonnance l’infanterie légere 5e 
la pefante : mais au lieu d’aitaiffer la dernicre par 
un gros moufquet comme ii le voudroit, il va- 
loir mieux peufèrà la raffermir par une arme dé- 
fenfive , non par un bouclier qui cfl trop embar- 
raflàut 5e ne peut être à l’épreuve, mais par un 
plaflron , que l’habitude 5e l’cxercice appren- 
droient à porter fans incommodité. 
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d’où l’on a pris des notions , qui , en s'éten- 
dant & fe perfectionnant , peuvent nous 
porter un jour au même point que les an- 
ciens. Cette découverte étoit réfervée a» 
régne glorieux de Louis XV, ainfl que l’é- 
tabliflcment des écoles d’équitation pour 
former la cavalerie. En partant des princi- 
pes établis pour l’une & l’autre armes, on 
peut fe former une théorie de premières 
manoeuvres qui limplifîcra dans la fuite les 
grandes opérations, & y mettra une faci- 
lité avec une julteflè dont on fera étonné. 
C’cft ce que nous avons lieu d’attendre 
fous un miniftere' éclairé, attentif à répri- 
mer les abus, à ranimer l’émulation , &c 
faire obferver des points effentiels de dis- 
cipline qui nous étoient inconnus. 

On peut donc fe flatter d’être reêtifîé 
à bien des égards ; mais les préjugés &: 
l’habitude triomphent encore des points 
les plus importans. Souvent même il cita 
craindre que les meilleures inllitutions ne 
dégénèrent fl elles pafl’ent entre des mains 
peu habiles, qui peuvent en détourner l’ef- 
prit & le véritable but. 

Les loix militaires ( (te je comprends fous 
ce nom toutes celles de police , de difei- 
plinc, de la forme du fervicc, ainfl que les 
maximes élémentaires de la Tactique ) une 
fois établies, devroient être invariables. Ces 
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conftitutions > rédigées d’une manière clai- 
re & diftin&e, exprimées avec clarté, <Sc 
comprifes dans un recueil le moins volu- 
mineux qu’il feroit poflible , pourroient 
être confiées à un confeil d’Officiers favans 
& confommés. On y difeuteroit, fous les 
yeux du Prince ou du Miniftre , les chan- 
gemens que los circonftanccs exigeroient 
qu’on y apportât. Ce corps s’étudicroit à 
prévenir les abus, à les rectifier, à perfec- 
tionner ce qui en feroit fufceptible. Com- 
me ce feroit fon unique occupation ,il au- 
roit toujours les yeux ouverts fur tous les 
détails de la guerre, relativement au déli- 
bératif: il aideroit le Miniftre dans fes fonc- 
tions pénibles, & lui épargneroit un foin 
qui peut le furchargcr. 

La théorie des Grecs étoit fixe, aftlirée 
&: uniforme, parce qu’elle étoit confignéc 
dans les écrits méthodiques auxquels des 
Généraux, des Rois même avoient daigné 
travailler. Les écoles publiques ou elle étoit 
enfeignée, n’avoient point l’autorité d’un 
confcil : mais comme elles étoient approu- 
vées & qu’on ne penfoit point à changer 
les anciens préceptes, clics avoient à ccr- 
tainségardsla même forcc.La jeunçfi'e,qui 
s’y inftruifoit , étoit fûre d’y prendre des 
principes dont elle fe ferviroit toujours 
dans la pratique. 

fin. , du tome premier. 
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